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• HthU At rtf n wUI»— . A* 


Acte ^reBlcp* — rrcMler talftlenB. 

La Acrnt CAt A SainUGrnaAin, rfaoR uoe Mlle des (tardes alteMOl 
a U ekumbre rojale. PloAteors groupes de wigacurs cl iToflSeierA 
aoBi el vieaneot ci cbacbolleol. 

^ SCËNE PREMIÈRE. 

CHATELARD, DARNLEY, RIZZIO. 

(a dnile. près de la porte de rw , rbaleUrd . I*épe« eee s U Maie c»t de 
|erde. — A cMeBc. Dereky et biuio m parleat bai. — Crevpes de iri~ 
genn rirretaaJ, a» feod.) 

OABSLtT. 

£s>lu AÛr de ton dire , mon bon David ? 



arzzTo. 

Certes, milord. — Mad.mi(t .Varie, rrioe dÉen«e el doobi* 
rieie de Érance, toute à son deuil, a repoussé oiïivs ei uréWn- 
d«DU. 

DAB'SLCT. 

Ainsi, depuis que h reine est tenue rejoindre la famille rovale 
U Sainl-ÎH'rfiMin, nul n'a eu acc^s auprès de sa persounv? * 
aroio. 

Nul auln> que miss Mario Srvion el... votre tout dévoué scr* 
vileur. 

DAB.VI rv. 

David, si par Ion fait je devk*ni... ce que je désire... après 
la reirK* et le roi, aucun grand poiSonn.vgr n'aura le pas sur toi 
à la cour d'EcosH^. 

aiuio. 

Milord, si la voix du juimv rhan onr R'zzio a qiii li|nr pois* 
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MARIE STUART EN ÉCOSSE. 


pr>r« lur INireille de la reine Mnric Sliwrl^ les rour> du Nord **t 
Celles du Midi peuvent rapiK'lcr leurs plénip<iUrrUiairvs. (o« nteie 

Oi^WUrd <te («r4e>) 

SCÈNE II. 

Ln MÊMES, BRANTOME. 
bsamtAnk. 

Sailli à tous, monsieur de Chatdard, U reine Marie s’est-elle 
enfin décidée à recevoir l’hommaKC de scs fidèles? 

cmatrlasd. 

Pas encore, cher moniieur de Branh'me. Sa Majesié pleure 
toujiHirs son (lauvre petit roi, comne elle dit dans son touchant 

laiigai^e. 

brantAmb. 

Singulier hawrdl... avex-voua remarqué cela, Mon'ioiir,le 
'roi François M est mort à dix-$cpt uns, après dix-sepl mois et 
du-sc-pt jour?» de régne. 

CNATFXIRD. 

Laissant une veuve Agée de dii-^pl ans aussi. 

bramAme. 

C'est vrai. Nous avons changé de maître, roonsienr de Cha- 
telanl; comment s’appelle ce nouveau niaUre, selon vous? 

CBlSTELARD. 

Hais... le roi Charles IX... 

rraktAve. 

Moi je l'appelle Catberirie de Médicis. 

tnt IIUISSIER. 

Ln rtine régente, Messieurs! (a« imd tii<lirc mim CaibctIw. 
qui Aire 4 «m la chambra rortlt. “ EU# tal «Mu« Sa Muir. ““ SliMiAra 
ftBinMt la aulfCDl. Tous ta décaavrtDt al aaluaat.) 

rkartAme. 

L'avci-vous vue, naguère, simple, modeste, eflacéc?... 
vovez-la an]4ïur<rhui vêtue de son deuil éternel, et son masi)uc 
de' froideur politique au visage : croycx-vnusque le coeur de la 
femi ne saigne pas sous l'habit de la reine? Crovez-vous que 
le gi <le la reine ne fasse )<a.< taire eiielle le osiif de la mère? 
Bien fin qui déchiffrera te lerribls livre de scs amours et de ses 
ambilioni, Monjeuikeaml, il (^nt vous habituera suivre du re- 
gard toutes lesévolutions de cour... o'esl tres.intéres8ânt, je vous 
assure. 

cratelaro. 

Ah l quel ennui ; passer sons le joug de celle femme triste et 
sombre, quand nous avions U piiib gaie, la plus brillante des 
maitre^s. 

BRANTÔME, wurUiit. 

La belle des belles, la reine des reines, la belle reine Marie, 
n’cst-ce pas? 

CIlATF.t.ABO. 

Oui, celle qu'on a surnommée la dixième Muse, celle à qui 
l'on voudrait dire une fois : je l’aime I dûl-on porter ensuite sa 
lêlc sur le billot. 

BRAITTÔMC. 

Oh! oh !... vous aussi ! 

chatclard. 

Elle m’a regardé une foiv. 

DRARTÔUB. 

Et c'est plus qu'il n'en faut, car plus d'nn l'aime à mourir 
qn'citc n'a jamais regardé. Telle que celle Cirvé dont nous en- 
tretiennent les viens }ioeU‘s, il sombic que celte belle ruine ail, 
au lieu de sang dans ses veincR d'azur , je ne sais quel uhiltre 
d’amour et de volupté. Elle parait, oiil'aime.’lous, leRvieiitnrd^, 
Ksiriifants; monsieur l'aiuiral lui-même dènde son fmntaush're 
sitôt qu'elle lui sourit, et le roi Charles IX, lorsqu'il ctailcncorc 
' dauphin , à pcimr Agé de unxc ans, disait à la reine Catherine : 
Quand mon frère sera morl, j'épousi'riti la reine Marie. 

CUATEURO. 

Aussi un poète inconnu a-t-il fait sur elle celte devise : Mou- 
rir ou être pris. 

BflARTÛME. 

Et CO poète inconnu s'Ap|R-lle Chaklard. Imprudence et jeu- 
nes^! Lamour des reines, après avoir été un nectar qui enivre, 
devient stHivciUuti p<iiM>n qui tue, 

cb.\ti;lard. 

le suis neveu de Bay.irtI (»ar ma mère et je suis sans pimr. 

BRAMlIMK. 

Sinon sans reproche. Mais clic emportera tous ces cœurs de 
France , cette enchitnteresM , quand rlic nous qnitU'm pour 
son rnyauiiie d'EciMUie. 

CHATEI ARO. 

On dit qu’elle sa se ri'tir>*r dans sa rianb- Tonraiin* |n>iir y 
foinler une C4^»ur d'armuir, de rlicyaterie et de poésie. Ne vaiit-il 


! pas mieux rester ninsi la reine du monov civ ilisé que d'aller an- * 
priviÙNcr dai loups et faire fondre, des glaçons dan» son pays de 
sauvages?... 

SCÈNE III. 

I.E» MÊMES, fiui GEORGRS DOUGLAS. 

GEonr.ES. 

Vous calomniez In reine Marie Stuart et l'ÈcoeH} monsieur le 
geriUlhommc de la chambre! • 

CnATCl-ARD. 

De quoi ac mêle monsieur le rapiuine des ga^cs écoMâis?.. 

CCORCES. 

Georges Douglas entend médire de son pays et de sa souve- 
raine, il intervient, c'est .s<vn devoir. I.a reine Marie aime son 
peuple; sot» peuple l'allend. Elle retournera régntr sur ses mon- 
' Ugnus sauvages maia flores , cl si on. voulait nuns la retenir, 
i nous sommes là-lMs cent mille monlagnartls qui vieiidriotis la 
chercher pibrochsenlète el claymuresau vent, 

I BRANTÔME, Muraat. 

Un de plus. 

I CtORGES. 

j Pour vous, Monsieur, voub êtes un plaisxnt de cour; cepen- 
dant, comme le m<>l p>mirrail se répéter, je veux bien vous ré- 
pondre... Oui, si VOUA entendes par là nu sujet féal et respec- 
tueux de la reine Marie Stuart, un soldat prêt à mourir sur un 
signe pour HIe et pour la vieille ÈA-o^M:, oui, vous avez bien dit ; 

Un de plus. Mais, s’il faut comprendre par votre mol un de ces 
damoiseaux étTrémh^s dont v(»ire pays pullule, un de cet mii- 
gui'ts insolents, fnnrRri>n.s de déhattehe et d'nra«Hjr facile, pour 
qui toutes femmes sont femmes, même b's royales .. Oh! s’il 
s’agit de reux-tà, en parlant de moi, Moiikieur, je vous l'affirme, 
c'est un de moins qu’il faut dire. 

PABVLCT, qu4 i*iH ItM 4 r4«»Tl, s'spfr«cBABi. 

Bien parlé, Georges!... 

CEtmCES. 

Quoi?... milord Daniley, vous étiez là et vous vous taisiez... 

^ DAHSl-ET. 

Que veux-tu?... je suis anglais, moi, mon cher, et sujet de 1a 
reine Élisabeth. 

cEORces. 

Oui, liais vousèteslord Kcnn Stuart, eomtc de I.ent>os, cou- 
sin de U reine Marie el, pardonnex-DFoi ectle qm-Alion, on vous 
' dit envoyé ici comme un second epoux, à demi présenté jiar la 
1 reine d'AngleUrire?,.. 

pAARtEY, MOftoUmiMiil. 

I Tu CS curieux, Gcorge.s? Eh bien! il y a quelque chose de 
j cela; je ne cache pas que, Irouv.mt la reine merveilU us*'mcnt 
I belle, cet amngeroent-la ne me déplairait pas trop; puis, muhro 
; Dav id R nlo, le chatitcnr favori de la reine, me prête son appui, 

^ et il parait que c'est un grand (loint. 

RlZZin, bai. 

Silence ! 

CRATEEvan, frlrau Jtiaqit'alon pir Braat/xiic. «'i«ibm ran iiiMiglat, 

MoiKit'ur, quciqurs-uncs de vos parole» de luui i l'heure me 
sont restées au gosier. 

DOUCI.AS, Uèt-atfM. 

El TOUS venez me demander un coup d’épée pour les faire 
passer?... 

i CRATEtARf). 

Il y a plaisir à avoir afbire à vous, Monsieur. 

i HRA.VTÙMK. 

I Messieurs, y songez-vous? (iaus uii château royal! 

I tlOCGLAS. 

I Monsieur de Brmitôme a fRisfiii.. que dirait-mi de la reine si 
' nous allions nous battre pour elle. Touchez là, vouIoz-vouâ? 

ClIATELARO, M frluRt U 

Monsieur est Ecossais? 

! MUIGUS. 

I Oui. 

i CBATn.ARO, mA«nr jea. 

I J’aurais cru monsieur Gascon... Apr^ Imil, r’ivn rTélonnant! 

I On dit que les Ecossais sont les Gascons des trois rayaiimcs, 

I bramAme. 

Chatelard ! 

j OOIXCSA. 

I Laissez donc, monsieur de Brantôme; ne voyez-vous ],)as que 
: monsieur de Uiaicbrd a une idée fixe. 

i CIATV.I.ARU. # 

luiqnelle. s’il vous plaît?... 

MCGLAR. 

Celle de se faire trouer U poitrine, |Mtur savoir s'il l'a aussi 
vide que b cervelle. 

cnATELARI». 

Monsieur, votre conversalioii est trop agn'uihle |»iur que je 
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MAUir STr\RT 

Btt'cii |>riTi% nicitw en ojc protncnuil jk>us le* grand* chêiios cpie [ 
l’on \nit d*ici. i 

DOt'CUS. { 

Pa«*oï le premier, monsieur de CtiaU-lArd. i 

cnmLAKD. ' 

Monsieur de Douglas, je suis de garde, partant elicz moi? ' 
(lu tofttnl «vcc Braniôme.) 

SCÊNK IV. ! 

Lf* «w» IKli'tiUS. BKANTOMK er CHAVIvl.Am). | 

,4 m MAniE SKYTON. ' 

DAHKI.FT, i RUtio. 

VoiUk deux jeune* ciM]i qui, s'il» rcvicnnunl ici, no rovicii* 
(Iront pas avec toute* leur* pluine*. 

RIZZIO, «oymat. 

Y ToycZ'Vous mal pour vous, roilirrdY... 

DARM.iV. 

Moi, que m'importe?... 

RIZZU), 4 ptrl. 

Aveugle! (Entre Marie 8*3 !«a.) 

OARXLET, alUul * rtU. 

Mi-is Marie, la reine nous recevrait elle ce matin?... 

MaaiK, 

Milord, Sa Maj<'siê va dosoendro à la cliapellc ou *e trouve . 
déjà imidame Cathi-nne!... Kilo demande le livre d'iicurv* qui 
est dans kon oratoire. i 

DARM-KY, et piMMun UlrA. 

Vy vais... 

MARIE. i 

La reine a désigné pour ce mt ssago, uiaitre David Hizzio. 

RIZZIO. 

J’y cours, misa, (liuio wn.) 

SCftNE V. 

DARNLEY, MAHIE SEYTON, liKresFtRS. 

MARIE, t part. 

Gcor,ztô n'est paa là! (iia»i.) HilunI, vous n’avex pas vu le ca- 
plUioe des gardi-s écossais? ' 

DARXLEY. i 

L»rd Douglas!... Est-ce pour !c service de la reine où (tour 
le votre que vous le demandez ? i 

MARIE, riHifkttbl. I 

MiluH!... i 

DARM.EV. { 

La! la! ne rougissez Qui ne sait que Georges est votre . 
n.mcé, et que dans peu de ti'tiiM le cuiur lH:raldique des Dou* i 
glas se croisera sur le même Cusson avec la blanche coloml>e | 
qui porte la devise des Soyton : « J'aime qui m'aime! » (aiA*J» : 

rrblre.) 

A1ZZ10. 

Miss Marie, voici l»Uvre d’bi uns. Veuillez bien dire à la 
reine que /attends toujours se* ordres et que milord Uamlcy I 
est avec moi? ! 

MARIF.. 

Oui, maître, (sue mire *■&» U thïatbr* rojklc. — Kulraitl UuuglM «l | 
BeUiwell.) | 

SCÈNE Vf. I 

Us MÊMES, ..«ImMARIK SEYTON, piMlKUIGLAS etRDTIIWELL. 

RoratACLL, CQktyBit ncaHi* «iiTin, HKiilia ulJat. 

Vrai Dieu! capitaine, vous tirez proprement!... Et si ce 
pauvre jeune homme n'avait ]vas rompu... 

00UUL.VS 

Il en sera quitte }iour garder U tbambn^ deux ou trois jour*. 
Vous demandez à parler à Sa MiijCAb» la rcm« Marie, .Mon- 
sieur?... , 

8OTHWIU.L. 

Gvmme vous dites... 

DOOOLAt. 

Vous avez une lettre d'audience? 

HOTflWELL. 

Certes. 

MICU*. 

Donnez. 

ROTMVrWt. 

Ne peut-on m'admettre sur ma Itomie miiM;f... « 

tM)l-6I..V*. ; 

Hein? Emmenez ce fou. 1 

DilTHWELL, tui ganirt i|Mi t'ifawmt. 

Domv ii'enl, ce* Mi-*si<ur* de n<M monlngnes ne plntsantent ] 
p«». Voici mon sauf-conduit. [ 


F.N Ff-OSSE. 3 

IKJI'GM.H , pmiinl l'iDtitta qw |«it <(oi| RoiKweU H 1« mnHUtil à va 
liuiMier ifui tort. 

la; sceau de monsHigiieurl • (untinal de Lorraine, (aui «*rit«s.} 
Uiîwz-rinu.s. (a BvibAdi.) Que v:cns>tti faire ici?... 

MOTIIWKI.L. 

Je viens offrir mes service* à lu reine Marie, en qualité de 
chef d’e«cadre, d(» pilote, de tinmnliT. de ce qu'on voudra, loi 
reine va pa.v«^er on Écosse. J’ai à Calais six galons, tc|..cv* 
rnmme des retpiins et aussi bien armées. Je propose de iMS-Air 
la rvino et sa suite de France on Bcosm, à travers la dolle an- 
glaise et .sans coup férir. 

uorcu*. 

Comment |)oux-itt .«avoir que Sa Majesté quitte la France, 
|iiiiM|iie nous ne le g.ivon* pas, nous... 

«(rtHWElX. 

C'e»l qu'à bien «Tautre* litre* et qualité*, car je suis d'Rii««i bon 
sang que Ion* les noble* ci préftonti, il m'est {terniis d'ajouter 
un grmn du m-cromniiok', c« qui me donne ta fatuité lire 
d;0i9 ravt iiir, et à plu* forte raison dan* le présent. 

IMK.'CtA». 

Tu me crois phm patient que je ne le suis, mon brave. 

HOTMWau.. 

I.i-s voilà hii'u tmi.e. Appiochr/ (caiH, vous autres, et voyons 
si )r 'lli* Mil faux propbctc... (To» Inmt ««tcI« tuloar dt l»i ri DuypUt.) 
HyAfmik... Trions... (a rivIo.) ^iensça, l'homme à Lt man- 
doline. Ta main! Veux-tu un conseil?... Au lieu de prendre ta 
route du nonl , n^prends celle du midi. 

RIZZIO. 

OÙ le mailrc va, le serviteur doit suivre. Je suivrai la reine en 
Eo>sise. 

*>/IH«kLL. 

Dersiume ii'érliapite à sa destinée. Tu es Tami de la reine, 
tAclie d'èlre celui du roi. 

UARXLET. 

Yoid (MR main. 

•ÙTHAAFU.. 

Je li* dans hîs yeux. Ils n fleieront de doux regards, ces yeux- 
là... Tu iras haut, mon gentilhomme, très-haut, plu* liant que 
tu ne crois aller. 

UAR.\LEV. 

Combien la prophétie? 

BOTHWELL. 

Je le la ferais payer, si elle devait te préserver d'un danger..» 
elle ne fait que t en avertir... tu ne me dois rien. 

DOUCU*. ^ 

A mou-tour, maître... 

MOTHWfcLL. 

O toi, mon doux capitaine, 'il y a du pour cl du contre dans ta 
destiné); : tu aime* qui lie l'aime et tu es aimé de qui tu 
n'ainic* pas. (r«n|>tts(.) Un, deux, trois, où est mou qualrièniu... 
Ah! lu voki. 


SCÈNE viir. 

Le* hêmf.s, CHAI EI.ARD. 

(cUaUUol, Irfet-pAlc, ]« lm« tn OtbArp*. mli» fera» et Mtriul.) 
D0T6U*. 

Cliatclard! debout!... Imprudent! 

CMATFI.AR». 

Une piqûre, mon cher. . Je viens d*appn*n«lfe que la r*-inc 
d'Ecosse alliiit donner scs ordre* de départ. Mon service mu ré- 
clamait. Je suis accmim. 

aOTMWF-l-L. 

Monsieur de Cliafetard, tenez bien à votre tète, car elle ne 
(ionl guère à vous. 

CHATRIARO. 

Quel est CCI homme? 

OOVCLAS. 

Je ne sais. (L'huÎMi^r qui * pon* l* lellrc de Bo<*wrll, mH de U 
ckeuibre roytle.J 

i.’aufftUFR. 

De la part do Sa Maje.*té la rrine d'Écovse, libre entrée à mes 
sire Jacques Hepbums de BoUiweil ! 

riRXI.ET. 

Bothwcll le déshérité!.. 

UOCOIAS. 

Rolliwell le maudit ! 

aoiiiwcu-, Mr i« Muil d« la p«rt«. 

B«>lhwfn le pirate, Mcsiieui'*! (n oan du» u ebimbre rojaic.) 

( M ni IMIER. 

McAsH'Urs, k lever du roi!..(TM*le«»*saMr>v0v«-(ip4ri«ctvch»., 
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MARIE STUART EN ÉCOSSE. 


Dcaxièuie MaHe Sttuirl. 

La mer, au wlail couchant. L« pont «le la galfre rojraleoc* 
cape il'agonalemcnl toute la profoiideiir dn ihcAire. La poupe 
élevée cl dorée, avance k RBuehe, juaqu'ao premier plan ; U proue 
eii tournée vera le fond à droite; une toile mouvante figure l'bo* 
riion et la marche du vaiiieau. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARIE STUART, MAMIE SEYTON. — Lf. CAPITAINE ou »»- 
VIRE, DOUGLAS, DARNLEY, BRA.NTOME, CH.ATELARD, 

MATELOTS. 

(a U l«««r du ridwii. nr le falllen) d’arrière, Marie Stuart e«t ea<l«rmic. 
étendue aur dei eoottlM. Marie Scyloit, SranlOne et Qialelard l'en» 
tournai. — Le capitaine et Dwiflat aoM aur ie poet prêt du grand mit.— 
l'n boanc, reeoerart d'aa calnn brun et U tèu caebeet tient la barre du 
fOHTfmvI. ~ De* aatcloia a'occupent de la naiuraere.) 

LK CAPtTArtF., criant. 

Bâbord la barre. 

LE TIMOltlER, ladait jf«. 

Bâbord elle est. 

«AKIC SCTTOK. 

Est-ce que ces hommes oe pourmienl faire moins de bruit?.. 
Us rétdlleroiitlâ reine. 

rHATCLAMD. 

Je vais le leur recommander. 

aaAtm‘>MK. 

Inutile. Sa Maji'slc a ordonne qu’on l'éveillât aussitôt que le 
vaisseau sentit sur le pv>int de perdrti de vue le» côtes de 
France... Rc^'ardez. 

CHATCLAHD. 

A peine dislingue*t-on encore une ligne grisâtre. Miss Si^y- 

ton, il est l'heure. (MaH* S«yton èreille U reine <rt l«i iMuIre le* cdlea 
de r.anee. Narie Smart w lè«c et retlt let yen toamdi de c« cdic; elle 
pleurr ail4iuieu«eiMi>i.) 

nocci.AS. 

Beau lemp!>, capitaine ! 

LS cAmAmc. 

Hum!., fl va tout lâ-ltan do petits nnagt>s hninsqut tiennent 
droit |iar n«dre travers, ça i«e m'annono* rien de bon... Enflii, 
SI ie bitiuil-anl oe*'’ ti t- ule truit iin bien. 

I* 'lu. .k». 

Et si le lipruiliuvd d««uiit‘ 

LS «:Al>1TAl!ie. 

Bien bn qui a'en débrouillera, (u m «nèi« am maiciou.) 

SCÈNE U. 

Les MtMFS, DARNLEY, mzzio. 

(Oantley et R<nio aortent de l'enlrc-punl.) 

Oaum.lv, k Riniu. 

On est secftué d’une rude faç«tn en bas... Qu'as-lu donc, 
Georgts?.. tu as l'air inquiet. Quu te diiait le capilaine?.. 
nOtCLAS, bat. 

Il me di-Àait qu'on a peul-éire eu tort de traiter légèrement 
les oflrvs de ce Bothwell. 

aizzin. 

Y songez-vous? Donner pour guide à une reine un... un pi- 
rate! 

DOUCUS, froUcncul. 

Qu'importe! ai le pirate est bon marin... (u r^ardani.) Les 
Tcinca prennent parfois pis que cela pour s« guider. 

aBDO. 

Monsieur..* 

OARM^T. 

David a raison, c'eût été une folie. 

DOUCUS. 

Dieu vous entende. 

DAIICLIT. 

Courons-nous donc quelque danger?.* 

MUCUS. 

Nousl. î) ne s'agit pas de nous, mais de la reine. 

DANSLET. 

Oh! oh!., en effet... les vagues s'enflent « vue d'œil. 

LE CAnTAlME, enaat. 

Lofe ! lofe! cargu^ la voile ! (Ln naldota earfUMt U *mk.) 

MAKIR STUART, debout aur U duaelto. 

Adieu! Fiance, atlieul Tenv de France, adieu ! 

MARIS sarroN. 

SôcIm'i vos pleurs. Madame et reine, vous allez bientôt voir 
la terre d’Erosae. 


MARIE STUtRT. 

Ah! mignonne, cette nier que nous «Hlonnoiw séeftre mnil 
berc*au de nui tombe!.. France! ma FraiicrI mes yeux ne le 
voient plus, mais je te verrai toute ma vie dans mon souAcn r, 
Adieo, pUiuot |Mfi da Praocal 
0 ma patrie, 

I.A plus chérie, 

Qui as Dourrl ma jeune eufance! 

Adieu, France! adieu, mes be.'iui JonnI 
La iicf qui disjoint nos aroonrs 
. K'a ey de moi que Ut moitié; 

Une part le reste, elle est tienne; 

Je la De à ton amitié 

Pour que de l’autre U le sduvIeiiDe. 

(Oepels qnclquci louiiut U Ctrl *'mi a«M«nbri, iebroiiîUsrd catahh nMr'toai 
U nrr {rOMU. H le Btrire est bsIlotU fKilcmiaent per It» 

LE CAHTAlbC, eriasi à Iraven ion poHe-*ais. 

Ohé!.. Tribord U barre! timonnier! 

LB TIMOICMER. 

TriliOrd elle eslt. (l*s BaiHN<rc» s'cucalol vite st m lUnae. Le «atl 
aoufS* ciolsiBiMii].) 

MARIE STUART. 

Ouragan, siffle et gronde!.. Cest beau, une tempête, n’eatpcô 
pas, mignonne?.. 

MARIE SETTON. 

Votre Majesté devrait rentrer... 

MARIE STl^AAT. 

Moi!.. Tu méconnais peu, mon enfant Tant qu'il j aura une 
place vi(k- sur cc pont, j'y resterai, (a ce imkmui, ut cMp d« *«at 
èpotiTsauble aftaille la gAtèrc, rticMnaru loti da»* *a chute. i«I«m H cordsgts. 
Le captlaite. qui te leoAtc ■cirocbé à de* baut>aB*, lomtie à la ottr.) 

PRKMILn MATELOT, criaoL 
Un homme à lu mer! 

DARNLET. 

Le capitaine!., nous sommes |K-rdusS 

nnTRWLLL, (4 d««iM*raAt. 

Perdus !.. pas encore. 

TOOS. 

Bulhwell! 

MARIF. STVART, t*ce ètoooMmL 

Encore oi'l homme !.. 

l'REMILI MATELOT, a*M tamor. 

Des brisans à l'avant! 

rothwlll. 

Et des hrisans à rarrii’iv Nous soniiues Hans le pas^ag qu'on 
appell la Griffe du d>aôfe... TiuionuT, à Ut b^irre! iv hoiums 
sVUmc 4 la bacre. Iktbwrll prend m ai cri»:) MoulItZ le 

plomb de smide... Att> ntion, mcN> Liseur». Le pnniip^rqui 
che, Je lui fais sauter le crâne. La itarre au vcntl 

LE TIXii.MEN. 

Au vent ell«r est. 

BOTRWELL, nèoeja*. 

Du monde pour cou|icr le mât... Abattez tout! ^dcsb m ireia 

mtirlult M prérîpilnii, an mât. L'a coap'da vmi |«« nlè*«. Il» i«a»- 

heat. Oa cairnd dr* ert* bortibUa.) Coupcz Vite... on béSiU'... Udo' 

liaclicà moi. . une hache!.. 

DOUGLAS, tKOBirani CbaicUrd. 

Monsieur, s'il ne faut que du cœur et des bras, nous voici. 

ROniWCLL. 

Coupez alors... et coupez tout (ll «‘èlaaet, md ds Chaiilard, tà 

atiiqur le udt 4 c«>«p6 de hache. Quelques iMlcIuls t« 4 aux, le Bât 

est coupe et luenbe à 1a mer.) 

NTBWELL. 

Le navire se relève-l-il? 

LE TIMORICR. 

Oui. 

BOTRWELL. 

Déblayez... jetez le plomb de soude. 

PREMIER MATELOT. 

Siz brasses. 

BOTRWELL. 

La barre à baboed. (l« aaulou xaMstaot lee fraule aviroai qoi Mal 
à l'aTaict d« la lalère.) 

LE TmORIER. 

Bâbord elle est. . 

PBEMIER MATELOT, cHaoL 

Huit brasses ! 

BOTRWELL. 

Nous sommes hors du chenal et le vent baisse. 

MARIE STVART, qui a Mld d«e yeoA et evec edouraUoB Botbvell pcodanl *ob 
« oamaadeiMoL 

Eh bien! Monsieur?... 

BOTHWELL, t’afaoçiBt e4 èteodaai U brai *m l^orboa. 
Voyez-vous, Majesté? {Le temp» »’<»( lelairci. Le wleil xppirali diei 
te Uitaleiii au CDilieu de luear* rougeètree.) 
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MAIMR $rrüA&T. 

!l me .«emblc apercevoir un nvage à l'Iiorizon..* 

DOUOLAS. 

Ce sonl tes eûtes d'bicossr. 

M>TMA LLL, t'*|t<CKMUIa«t de^«Dl die. 

Reine Marie Stuart, rappelei-vous uue le premier «le tous, 
Jacques Hepbun)s, vous a moiiirt* le sot de votre royaume. 

MiAlC STVART. 

Nous nous en ^vnivicndrons, milord, comte de Bothwell. (aile 

Ui t<iid *a u«iB à b«iMr.) 


Demxlème «etc. ~ Trointiènie tableau. 

l4i Taverae 

La laveme d’Aiwlejr onupe toute U largeur de U k^dc. I.e fond, 
vitré, iai.<ie voir une rue du vk'il È<li(nhoitrx ; raaiion» goihiques 
à grands luits |*oiQtus. Prc«<tiic toutov le» fenêtre» sont éeUiree». 
C'i'St, une nuit de félo nationale, la nuit de ta Sa<iit«Valeotin. A 
eltaque instant liassent dans la rue des groupes de bourgeois, d'é. 
cohera, 1er uns ivres, les autn-s dansant et rhanlaut. An iev*-r du 
rMleau, Anstey est seul datts sa laveme; puis Cateraft et Bolliwetl 
entrent, Botliwell paraiisaut suivre Calcraft, 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ANSLEY, M.I, pù> CALCRAFT « BUIllWELL. 

A!tM.ET, seul. 

Oh! maudite suit la place |iubliqiir, maudits soient Ic4 juges, 
le Condamne et les hiidaïuls qui aiment mieux voir couler le 
Mng sur un êcliafaud que l'ale ou l'us^juc buugli iia«is leurs 
verres. J'al perdu ma jourocc! et sans la visite que j'atk'nds 
ce soir... 

CAU.aAFT, ur le »Mll. 

Voilà bien ma taverne, (ii ««rc.) 

aOTBWF.U., le refsidsot eiiirer. 

Voilà bien mon homme, (ii entre dwràere lui.) 

AASLCT, s'ttu^ast icrt Ciimft. 

Que servirai-je à votre seigneurie?.., 

CAURAfT. , 

De Teau-de-vie, et la pais. (ii e'tMird.) ! 

AtCiiaV, rvgipdettl BuUiwpll ^«ti »'*pprocb«. I 

Un verre ou deux?... I 


BOTIWELL, t'esMyut à «été de Celereli. 

Deux. 

CALCIAFT. 

Le capitaine Jack!... 

BOTaWELL. 

Silence! 

ARSLET, criia 

Margot, trois verre» pour leurs seigneuries, (sortent.) Plu» il 
y a de verres sur la Uhie, plus il est facile «ien casser, (u «tt. 

U«rfot tcrl t'eei».ée-Ti« et le* verrea, piiU *« ceUrv.) 

CALCMrr. 

Capitaine... 

BOrnwEi.L. 

A«sea de capitaine. Parions peu, vite et clair?... Qu'a.v-tii fait 
depuis un an oiie lu as fui de mon vaisst.-au, après avuir fourré 
ail pouces de fer dans le ventr»* de ton quarlier-maitre-.. 

cAUiufr. 

Tai essayé d'éirc honnête honiine cl... j'ai maigri... 
BOreWELL. 

Et maintenant?... 

CAUSAIT. 

Je sotlicile remploi de... faticonnler de la reine. 

a<miWM.i.. 

Tu mens, lu as demandé à remplacer lo bourreau d'Edim- 
bourg, pour rexccutioii «le M. de Chatelurd. 

CAlXSAFr, at«e tug.rniiil. 

Ça, c'csl la pure vérité. 

aoTHwr.Lt. 

Pourquoi le fais-tu bourreau? par vocalion?... 

CAuoiArr. 

Par humanité ! bourreau .actuel est d'un vieux et d’un cassé 
à duiiner le frisson à tons les condamnés. Kt puis, on est bien 
|wyc, bien vêtu et bien iioonH. 

WïTItWtXL. 

Je crois qu'avant de couper le» tètes des autres, lu ferais bien 
de songer un t<'u à la tienne. 


CALCAAfT, A psrt et favillsot tout tos sualtwi. 

Ouaib! ceci sent mauvais. 

noTUweu. 

Tu as tué, il faut que lu payes ton meurtre... j'al des preuves, 
donc tu in’apparlictis. 

CALCSArr. 

Pas encore, (ll llr* a» dlrk et Teut fripper Bothwtll k U gorre. CeteU 
fll, qui le gttrIUlt, hii Mi*«t le polfseC «i te terre tcli«(ne«i <|uc l'uiue lwiBb«.t 
UOTHWtLL. 

Décidément, lu es rbonmw qu’il me faut. 

CALCBAFT, tewueet mu peigMl, 

Ouf! quelle poigne f... 

aOTIWCLL. 

Combien te vends-tu? je l'acbéte. 

CALCBAFT. 

Le prix que vous voudrez!... Quelle poigne!... 

I * BOTHWttt. 

A partir de ce Jour, tu exécuteras tous mes ordres... 
CALCRAFT. 

Comme un valet. 

BOTHWKLL. 

Tu me rapporteras tout ce que tu auras vu?.., 

CALtBAIV. 

Comme un miroir. 

BOTRVr&LL. 

Tu aura» l’œil partout? 

CALdAPT. 

Comme une femme. 

•onvrcLL. 

Tu seras Adèle? 

CAldAFT. 

G>mme un chien. 

BOTaWCT.L. 

C'est bien. Ne s'esl-il rien pa-Nse avant l'exécution de ce gen- 
tilhomme Français. 

CALCRAFT. 

Si, votre honneur. A ses demi»*?» moments, il m’a dit ; Voici 
une bulle qui contient des papiers. Ces iiapiers, qiu lqu’tm vien- 
dra ce soir les citm'her à la tavenie d'Ansley. Tu le» lui re- 
mettra» en échange de cinquante couronnes. 

aOTBVlELL. 

Cette boite? • 

CALCIAFT. 

Maître, j'ai juré de ne la remettre qu'à une seule personne. 

BOTRWCLL. 

Qu’importe!... ccUc boite!... 

CALCRAFT, poMnl |« bott* nr t* tabit. 

Prencz-Ia, maître. Comme ça, voyez-vous, je liens mon ser- 
ment, et je von» satisfais. 

bOTNWF-LL, l’ouTrtBt. 

Le portrait de la reine et une inscription. — Chatclard. ^ 
Un poète! un fonî... quand on aime les reine», il ne suffit pas 
de poétÎNcr et de mourir; il faut agir et tuer un à un ceux qui 
vous entravent... Pauvre Chatclard!... sans moi, Üamley lui 
PiH fait griicî... Eh! pouvais-jc le la'SstT vivre... non...dus»é- 
je semer un radavre sur cliaque marche de l’échcllc que je vi-ux 
gravir... J arriverai au sommi l. . Amère sot» scrupule»... lii- 
blessi*» dcnfiint... je joue aux écl*ecs et lous ce» hoii»mt>s-Ià 
sont des pions, rien de plus... J’ai vu. — Remet» ccUe boîte, 
plus viens prendre mes ordres. 

CALCRAFT. 

Où?... 

BOTIWUi.. 

Au palais d'Holyrood. 

ÇALCRAFT. 

Je demanderai le capitaine Jaojues Hepbums. 

BOTRWELL. 

Tu demandera» le comte de Bothwell, lord ganlîrn de loutaa 
les marches du royaume. («^Akraf* iiupcbit »inciiD«, autb«.u iwi.) 

SCÈNE II. 

CALCRAFT , llOFCUS .t MARGUERITB. 
cau:naft, mvI. 

Lort! Bothwell ! lui !... un coi-i>aire!... Ce n’osl pas moi qui 
aurai de ces chances-lâ... (ii boK.i Hé !... la bcdle brune !... 

NARCLiKRtTE , cnirani Dciiuilat, 

Par ici, milord... Voilà celui que vous cbcrcliez. 

DOL’OLA». 

Merci, mon enfant. , . (Frâpi ini ur l'épauie a« «^lenfi.) Hé * l'ami, 
n’aUeniiez-vou» |«as quei<|iruri? 

CALCRAFT, (irsut si boil« d lisuU. 

Sur front de roi... 
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DUt;GLA5, rautinuirt. 

Que pardon soit. 

CALOlAiT. 

Voici l'objcl. 

DOUGLAS. 

Ë( vt>ilà les cinquantâ couronnes. 

CAIXSAFT. 

Juste comme de l'or... 

doiv;las. 

Va l'eii... et si lu tiens à ne pas recevoir autant de coups de 
1ious>itie que tti as re^u de pièces d‘or, foi de Douglus, retiens 
ta langue sur tout coci... 

cstrnsrr. 

Uien vous gaiule, milord! {a p*h.) Le comW Butliwcll... lord 
Douglas... Oii mardie sur des grands du royaume, ce soir! (ii 

Wft./ 

SCÈNE ni. * 

IK)1:GL.«, .™i. p.1. ANSLEV. 

OODfiUS. 

Cet homme fait mal à voir... (il oam i« boUe de chiwurd.) Le 
portrait de la reine... Oui... c’est son image... ce regard si douv 
et si fier... ce teint de 1rs... c« front où tant de pen'ëes d'amour 
cl d’ambition s'entrc-choquent... c'est bien elle... P.iuvr»i ChatC' 
lard, il l’aimait aussi lui, mais plus imprudent, que dis-je, plus 
franc que m«n, il a osé le lui prouver... et... Hsoiis : « Mon cher 
Geoigi's, vous étiez mon ami, faiti's-Iui bnir ce (Hirtruil peint 
par moj-méme et dites-lui qu’elli! ne au reproche jamais ma mort. 
Je meurs en l’aimant. » PauTn* Cliatelard ! (Ha«i.) Ilolâ, Taver* 
nier! (Entre Aosky.) Pcj-sonne n entre ch« loi, les verrous une 
fois tirés? 

A.MtlXT. 

Personne, d'ordinaire, mais ce soir... j'ai une patente m'au- 
tnri«aiU à recevoir quelques amis qui vieumiit fêter la Saint- 
Valrnlin. 

DOUCI.AS. 

T» CS difcrct , seulement tu as tort de Icméficr do quiconque 
porte un nœud pareil à cclui-cï. 

AaSLI.T, vojiiil I* 

Pardon, milord... 

DOUGLAS. 

Tu sais qui tu reçois ce soir?... 

ASSLET. 

Ia marraine de ma dite. 

DOUGLAS. 

C'est tout ce que tu as h répondre, $t jamais on ('Interroge. 
Tes b>jiiémicns sunt-iU prévenu^?... 

ANSLCV, rcTBital m 

Ils seront ici, aussitôt que les cloches de Saint-Gilles sonne- 
ront. 

DOUCIAS. 

Bkn. (Oft frappe.) 

AKSLCT. 

Qui va lù?... 

me VOTX DE FEMME, ea dehori. 

lV>mn>ère de Saint-Valentin. 

ASSI.GT, ovTfe te porte. Rittioel dem remmra mitoufet ntrcnl. 

Voilà ! 

SCÉNK IV. 

Les mkme», MARIE STUART, MARIE SEYTON, RIZZlO. 

■ ARIF. STUART. 

Déjà ici, milord! Riz/iO,déb<(miAs«!Z-moi de ma capc^ mi- 
gnonne, nous soüiroes cbez nous. I^e couvre-feu va soutier et l’c* 
tiqiielltf, cette mijaurée qui nous ubsèiJe à H<>lyrood, nous lais- 
sera du moins ici quelques iiisiants du liberté. 

RIZZIU. 

Majesté... si lord Darnicy apprenait... 

MARIE STL'AKT. 

Ahi de grdoc, mon bon Rizzio, ne prononcez pas ce nom... 
où csl-il lui-niéme h celle licuru? iic rocuminencez pas» vos 
élunieU oermons; je les sain pur cœnr. Qu’en ^^ellscs.tu Marie, 
iioiK crois-tu bien criminelles d'étru vi-niiOA ici pour assister une 
fois à ix's datiiies étraitgefvv imporlOe» eu Ecossu par les Gyp- 
srrts... Allons, parle, répoiids-tnoi, car eu vérité si ^ ii'ai 
quiHu mon cnntiveUT rhdloau (|iie pour changer d'ennui, ]c nui- 
rai |»ar croire que Rizzio avait raison. 

MARIE SSTTO.V. 

Je ni! vois pas le mal si grand qu'on nous le peint, ftlailMine, 
v«'|. • .'iinl . Qn>n dil*s-vous, niilortl? 

as, «|ui |ii* quitte M«nc Stuart du rc{aid. n» rép'wd rko.) 


MARIE STI'aAT. 

Pas de réponse. A quoi pensez-vous donc, Ikiuglas?..? 

RIZZIO. 

I.a nûne vous interroge, mibrd. 

IIULGUS. 

Madame, je pensais... je révais. 

MARIE STLART, rUnt. 

Quoi !... nous n'avons pour tonie cour que denz conrtisans, 
cl Piin gTiuide nendanl que Panlr»? rêve. Il i-»l temps que Saint- 
Gilles vienne à leur aide. (Lra rtotboi •usMot aa l«ik.) 

nimo. 

Voilà qui s’tappdlc être servie à plaisir. 

MARIE SErruM. 

Cos cloches ne vous rap|H l1rnl-ellcs rien, Georges ? 

DOUGLAS. 

A moi ?... 

MARIE SETTOTt. 

Ouhiicui!... quand nous élirais enfants, aux accents de cette 
miniquc célesDi, nous nous rendîcms en courant à lacbapi-Ue du 
ebéicuu. et là, nous nous jurions un... une afrectiou éter- 
nelle... GeorgL^, mon frère bten-aiui« ? 

DOCCLAR. 

Vous l'uvez dit, ma sœur, ces souvenirs font que j'ai toujours 
conservé pour vous U saiiiti; amitié d'un frere. 

MARIE SETTOM, bat. t Mark (M«iarl. 

IlL-las! vous l'eiittsmlcz. Madame!... 

MARIE SU’ART. 

Mi'.sAicnrs, vous failcs tous vos elFurts pour me gâter un mal- 
heureux quart d'heuiv de plaisir. 

RIZZIO. 

La reine a raison, mdord : contre tristesse bon cœur, rions 
et Cita nions. 

DOUGLAS, i^TCiif. 

Rions et chantons. 

RGCZIO, ajifM-Unt 4 U ra*toud*. 

Maître Anslcyl 

SCÈNE V, 

Les mémas, ANSLEV m MARGUERITE. 

MARIE «rUART, *o;a«t NtT^tarrHe. 

TJacllc est cette enfant? 

AfütlET. 

Majesté, ma fille. 

MARIE STVART. 

Elle est channanle ! I) nous faudra la marier. 

MARGUFRiTE, «'lodûAlil. 

Madame la reine est bien bonne. 

MARIE STI ART. 

Comme elle rougit... Nous avons un amoureux... son nom? 

MARGUERITE. 

Rasticn CunAoud, Majesté... 

MARIE STUART. 

Rizzio, écrivez ce noiu-là sur vos tablettes et vous m'en par- 
lerez demain. 

DOl’GLAS, k part, raitar<f«nl Marie $>aan. 

Qu’elle est belle et que je l'aitne ! 

M.ARIE SETTOR, A part. rrf>an)ant novfU*. 

Il ne m'aime pas! 

ASSLET, qui pasdaBl cc l«np» a tiré Ita vtrrouf. 

Qui va là? 

USE VOIT. 

Confrérie de Saint- Valentin! (La porté a'o«*rt. Kuik hm irMp« de 
bobémientiea, asa emiufM* bariotéf et deréa; files perlmt dca lambouri de 
basque, drs efatagRenes et dra pibrocha. — A«iy la G;p«*r m dMiofiff |>ar 
la rkhetae d« tes «ntenoiU. — L«a booimes resicul en debora.) 

SCÈNE VI. 

Les m£mes, LES BOHEMIENS *i AMY LA GYI*SIE, ANS- 
LEY H MARGUERITE, 

MtRtK STVART. 

Oai geiw-lâ cclrbrent aussi In Saint-Valcntin... 

rizzio. 

Iis sont en Êoi'.sc, cl ils celehirnt la Snint-Vaientin; ils se- 
raient en Tnnjiiie, qu'ib cekbrcM cnt la S.iinl-Mahomet. (u 

reine «t Marie Seytua aoel aHuas à la {apetie da tpectateur. — Riui» et Dou- 
blai tout debout derrière elle*. — Lu bubcmiecnca ei»lree« par In «Iruite w>ul 
rangéet es demi-cercle ileeant la porte d'euiree eRlre44ilke par Autp la Gyp- 
»te. 

AMT. diantaBl 

(J«i VA Ia? q«n ta la ? qui fnpi<e n notre porte? 

Nom ne |k>uvoor ouvrir, point n i>«t at.«ri meLn. 
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]pnrM|Fn ()eb4r«. t* ptunt UtAl*|>ar rmr«-U9ll«pm)t. 

’ f)i.kiCX ituus, mni«i>uuut. |>Ui»irt ou vous a|>|K>rle, 
^Hirirrsetbjisersdc la Sali»t>VaU*i«tin. 

(Oaa** et) rMirf eu mw it* ttanbour» Je ba»^ ci det d« <»viat !(• 

IwbewicttOM. «v«ot Am; l«G]rp»i* «u milieu d'ellet.) 

AMV. 

Valoiün, peut Trere, 

Pârrol» *1 decetaot, 

M’joièDC»-tu lepcre 
Df mon premier enfuntT 

I.K 

Vnlenline, ma clién*, 

A t'ail tiou» et iD'Vhaulj 
OuTre la r**)rle au pcre 
Dr ton premier eufaut. 

(iWpme de U dtBM lur l’ciitemble <)• en dm coeplcti.) 

Ajiv. 

Oui VA IA? qui VA IA ? qui fr.i|q>« A outre (torie? 

Nous ut poiitun* ouvrir, point o'est niaU». 

rniviM •onit.Mi». 

Ouvret-Dous, ouvreZ'Duus, P .livirs ou tous apporte 
Sourires et baiser» de U Saiul*Valenliu. 

(tn hohemita* tiurtat, m rcusiurai sus Uibetnieaim e( forment une Mode 
• ^ucTSlSi pu» in liotamn et les femmes m sepnnet, et le premier bohê> j 
mien «t Am; I* ûvpsie, dAnsmi uue tarentelle ilalienne. evee sccompAsne* 
ment ils (tmbMUi» de betque, de <s»t«sneu». et de ehmur A Aouebe fermée.) 

MaHIF. !»TI'aRT, te twirMet vert Riuki. 

Ahi voici une ativiition de vous, [>avi)l. Je rccotinui» les airs 
de votre pays... (aurw s'imiine.) l.'itJcc est botme. 

DuVtrCAS^ avec eue nuaaee de dedtis. 

C'est ntailre David Huzio qui s'«st nuMê de ce petit divertis- 
seruotil... Ko vérité, il ne lui a maihiue qu'une clivse pour être 
Ihirrait, c'est que l'auteur y ail flgure. 

niZdlO, «ivemmit. 

Milord... 

DOUGLAS. 

Maître’* 

MAfiie sf.rTO?i. 

Georges, vous pt-rdez la raison. 

MAIU& STUART. 

Kl le respect. 

POUGUA. 

Madame... 

MAAIF STUART. 

Cen'i'St ni le lieu ni l'heure de nous forcer à tenir un pareil 
lang.ige... 

IKiL'GUS. 

J'ai eu b>rt. I 

MARIK STUART. I 

Ni'Uon» eiieore ceci sur le ctiniple de vos distractions. Tendez j 
loyalement votre main à Riziio, imlord. | 

POt'Ul.AS. 

Tendre la main à cct bomine... 

XARit s»:ma. 

Prenez garde... 

NARIK S1l‘A«T. 

Kh bM*n ! j'attends... 

BIZZIO. 

Un mol. Madame ; lord Douglas n'a pas besoin de refuser une 
main qui i>e s'i'st jamais tendue vers u sienne... Je ae suis ni 
eomte, ni duc, il est vrai, mais je suis homme de lomr. 

MARIt: STUART. 

Bien parlé. . Vous reiiicndcz, mihml, Rizzio n'êtiil qu'un 
simple musirieii, mai» il est homme de Imi coniM'il, je le vois, 
car si je l'en avais cm. ma royale n'aurul pas été mé« 

connue. 

DOIGLAH, A'ippnwAaiil l•alrn^at d« 1» reine. 

Il ne ntcresle dtme ptu' qu'à ilomainler um; di'mière grâce à 
Vidre Majob' ; je quille la c>>ur, ju ii ; veux pas être a&wz mal* 
beun-ux pour déplaire d>Tix ft>is a ma «juveraiiie. 

RANIR STUART 

Si vous Otites cela, milord, c'eSt qu’il vous conviendra de le 
faire. 

DOUGLAS. 

Dans la matinée même de cc jour où maître RUzio cumniaii- 
daît jiour Vuire Majesté un ballet ei des jeux élrangiT*, un gen- 
tilhomme de France, un de vos courtisans les plus dévoués... 

RlZZlO. 

Milord, Uti^ez-vous. . 

MAHIF smos. 

Georges, voyez la reine... 

MARIE STUART, M voilut le vtuge. 

Chatelard!,.. Oh! je ne savais pas que cc fut aujoiirtfhuî... 

DOI4.LAS. 

Ciiatclard montait sur réchafaud par ordre de lord Henri 


Darnley... Sa>» dévouiMVienl à Votre Majesté s'est exhalé jusque 
dans son duniicr soufllc. 

MAR1K STUART. 

Mort!... Dieu m'est témoin que je ne le voulais pas... 

Dorcus. 

Il m'a chargé de vous remettre ce portrait que »a main f 
tracé... j'ai promis, j'aî tenu ma pronH‘Hise... Adieu, .Madame et 

reine. (Ia rcîM e$t aectbléc t( plnm.) 

MARIE SEYTOR. 

Georges, vous éb'scrucl... 

DOUCI A», pAii»»( prè* de RUti». 

J'ai fait mon devmr... (a Rinm.) Sa naissance, sa jeunesse ne 
l'ont point sauvé... l’renez garde!... 

(au dthtirf, une foglc liebouche à c« moment du fond d« U rw). En tète mirclw, 
cfitni et duaerlant, an ^roapu d« oourthau vélut de eovlomm ridiM et 
lHZArr«t. — Daruie;, ««iné, r<ril brillaat et lajatnbe ineerUiau, «élu d'as 
coaliitiM d« tnu avec tuarotlc vt botJWl h grdnU. — Arrivd lur le deviut 
<1« IbeAtre. Itanile; te retvunie ven k peuple qui Mtl.) 

UAIIRI.EY. 

Ah (à! Êdimbflurgeois que vous êtes, vous n'avez «lune ja- • 
mais vu de fmi, que vous me suivez è la pute... En cc cas, rc- 
gardt'z-vou» dans vos minûr» et vous n'y verm que dm* fous; 
car il n'y a que des fous en £cos»c, imisq'ue je suis votiv maître 
et que je suis le roi des fous, c'est clair. 

LA R>VLE. 

Ah! ah! (aire» et hu4«».) 

umtwcu.. 

Ruthwcn, voici la taverne. 

RLTHWiûfl, « Oemlcy. 

Milord, un cabaret, j'ai soif! 

DAR.SLCT. 

Tu as soif, mon agneau, moi aussi!... F «ppez, heurVz, rn- 
foncozl... 

DOUGLAS. 

Qu'C.aI ceci? (il te dirlf* «er» It porte da f«ad oui eti ebr«Rlée per hb 
toDoem de eoape riofeirt». — Ctead» ont w dpRon.) 

SCÈNE VII. 

Les mènes, aNSLKV, pe» MARGUERITE. 

ARSLRT, Kcemet. 

Madame! les entendez-von»? (it«ri« siiuri ne *«t li nVaiead riea.) 
MARIE serroa. 

(juclleH sont ces gens? 

UIZZUI. 

San» doute des siHjdards en itellc humeur... Jettedeur quel- 
ques pintes d'eau sur la tête. 

DARM.KT, du detiurt. 

Hé! Anslry... triple bruie,e»-(u sourd ou couché?... 

RlZZiO, a«ce effroi. 

La voix de Daniley ! 

MARIE SEYTOIt, luppliaale. 

Sauvez la reine... 

DOUGLAS. 

Ne craignez rien... (An boRdninu.) Hé! vous autres, adossez- 
vous à CCS portes. (AA»uey.) Toi, as-tii une »i>rtie dérobée?... 

ARSLET. 

Par le jardin. 

DOÜGL.A8, tuuUeal U rcise à qui Merie SejlüB â rtmii ta «leale et to« 
mA*que. 

Allons, Madame... 

NARCUFRITR, trri«ABi eHoudlde. 

L’issue est gardt-c. 

DOUGLAS. 

Entrez là... je r«|tOUds de tout. jMurie Marpiarili et Riuio 

coudiMfent la reiae daat une dtaontre Ukrak. ~ A ce RiMneol k« parka 
ipcuaceul de céd«r, et Donfilat dit u bviMcikna:) OuvrCZ!.,. 

SCÈNE VIII. 

DOUGLAS, ANSLEY, AMY L^\ GYPSIE et les rorkhiers, 
DAUM.KY, nOTIIWKLL, Rl'THHKN, uomhls d'armes, d« itirr 

luik, restsBt au knU. 

OAR.VLEY. 

Cordicu! voici des a» qui ont la vie dure... 

R0THWE1.L. 

Et des drùles qui vont payer clicr leur insistance... Çâ, med 
moutons... (a m tiaminn d’anim.) BâtOimeZ-IcS-Rloi, ju»i|U'â Ce 
que chair leur tombe... nous les interrogerons «tuatiite. (Ua 

b(xnin<« d'aruM» tout «« inaavoiMnt.) 

LE rRENIER lOBEHIEM. 

Pardon... si ça ne dépluiiuit pas à votre honneur, nous pré- 
férerions être interrogés d'abord. 
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n.AHM.RT. 

Doiipia» if i ?.. Que dianirr fjiU s*fniis au milieu de ce« pariast 
lrè!(.<hi‘r?... Ah! voilà une jolie fille... (a akt.) Viens Ç4, toi, 
(ti«>iiioi Ion nom. <ionnc*nM>i im baiser... c(f»minande un splen* 
di<le souper ù cct imbi^jlc qui a l'air d’un sphinx. ,| 

*HT. 

.M«)ii>ieigncur pHrdom»' donc à mes camarades?... 

OAfLVm. 

Rien pluN... je les ^'mercic de la l>onnc Auhahie qu’ils me 
valent. Botbwcll, laisse aller les hommes, et ^.trde les femmes. 

BOniWÉLL. 

Il s’agit bien de femmov, en ce moment. .Milord, rerivoyci 
cette fille... (A p*rt.) Je le forcerai bien à ouvrir les yeux. 

DARMCT. 

Vous soupcx avec nous, Douglas? 

DOCGLAS. 

lm|K>sAible, milord... Je vou« demanderai mt^me rautorisation 
de chasser du jardin huit ou dix drôles qui gêiK-nl U sortie de 
pIu.sieurA amis à moi. 

UAMMLÉV, h kmj. 

ivUc Egyptienne... Hhodopc n'avait pas un plus |K*tit pieil. 
(a DoAirUA.) M«>n cher, les dames qui étaient avec vous, ne don 
vont pas «re düticiles... si celle brurw liirotïnc ne les effraye 
pa.s, Damk'y h3s invite à Valentiner jusqu’au Jour. 

Doveus. 

Voire pràce m'excusera, je tiens à ce que nul ne voie les per- 
sonnes dont je parle... 

PAR5ieV, Hkvl. 

Oh! tout à fait joli!... Un grand seigneur en sérieuse bonne 
fortune au cabaret. 

POVCIAS. 

De grioe... 

DAR?((.ÉT. 

La!... ne te fiche pas, îe sors de table et ce satané Rulhwen 
R une télé! C'est on pot u« fer... aussi... que veux-tu, on ne 
voit pasd^apiter tous les jours un amant... non... un amoureux 
de »a femme... 

POCCLtS. 

Milord, songez que vous parlez de la n;if}C... 

PAR.VLET. 

Pardieu! Bothwell, sais-tu qtio je l'ai échappé belle, avec ce 
Chalolard ? 

RimiWE.v, TosiMt U rctkiUr. 

Darnicy... 

a0THWr.LL. 

Latsse-le doue aller... 

^ DAtnr.ET. 

La première fois, on l'a trouvé... caché sous un lit... le petit 
chien de la reine Ta fait découvrir... c’est du bonheur ça, iiW- 
ce pas, ma belle?... La seconde.., liens!... la seconde... je ne 
me rappelle plus... Ah! il a en l'idée de se fourrer danv une 
armoire... Il y tenait... Voyez-vous sa figure quand ou l'a pris... 
on ne sait pas ce qui aurait pu arriver la troisième fois... si... 

DOUGLAS. 

’Oh! c’est trop!... si tout autre que votre grict' avait dit te 
quart de ces paroles... je les lui aurab (ait rentrer daos la 
gorge... Avis a vous. Messieurs. 

SCÈNE IX. 

LES MÊMES, MARIE STUART. 

(F««Ua( It dafi portd p»r C«prg«k OMflu, îa porta d* xv*ch« l’ett oiiftrl* 

«a Marie nt catrea uaa être rue. Ella a'apprvcbo «le Daitilrj cl lui 

frappa wr l'épaoU peadaBt qa’il Biioaude arac Anj.) 

NARiR snrvar. 

Longue vie et joyeuses amours à lord Ramley, comte de 
Lennoi. 

DAENLET. 

La reine... mort diable!... 

ootrci.As. 

Madame, ne restez pas ki... Venez... 

MARIE STUART. 

Pourquoi? La place d’une femme n'e«t-t‘1lr pas près de son 
fiuin? .. (a ab>) <i«i l'afnuMme dcT«Di die.) Va, iiM fille, prends 
cette iKiurn*, car on aura sans doute mému tnihlié de le paver... 
Va, je le puniullDC. (ab; » rdm.) 

R01H«>:iJ., bai. A Danilc;. 

Allons, K'vcillez-vous... le nizzio e^t U. 

PARRLET, M aee«waat. 

Rizzio...oui... on effet, .Madame, je trouve étrange votre pré- 
sence eu ce lieu... 

MARIE STCART. 

VoiiK Y étOA bh-n, Aons ! .. Je pourrais vous répondre que je 
n'y suis venue que pour vous surprendre... mais je mciiUrais... 


Je suis venue, accompaimée do trois fidèles serviteurs, pour m- 
(isfaire un capnee... qui a le dn>il d’y irotiver à relire, «iitoa 
TtMH?... Et dans ce moment, milord, je ne vous crois pas en 
état de le faire... Douglas, votre bras... Rizzio, Marie, venez... 
(a Daraiep.) Je VOUS dcfciids de me suivre. 

DaRMET. 

Mad.imo... Mario... arréloz-ks, je ne voiix pas qn'lls partent 

sans lUOI... {Dm biMUtuM «l'annea font un Dotiicni^ul pour arrèiff Matlt 
Stuati d Do«(las.) 

DOUGLAS, Urant tos dpès. 

Le premier qui bouge, j'en fais une ombre. Passiez, Majesté. 

MARIE STEART. 

Dieu vous garde, milord. (Maria SaubM tort U. prtnlArf, mine «}« 
Marie SejtoB rt de Riitlo. — DuvfliA t>e*t laa b<Mi<n*« d’arMea ea rapect.) 
RLTHWCR, k bvlhwell. 

Voilà une h'imncî 

liOTilM'EtO., Bwilrtoi Oanile; <{ui e%t cbaaeelial et le* regaiMa aortk toaÉ 
tffaré. 

Oui... mais, quel homme! 

DARRLET. 

Ah! ImiIi!... clic est partie!... Où est ma hnliémionuo? .. (n 
t* i«ft et M dlrix* venta rue. — Tuai le Mirent.) Aiuv fiVp'-ie d<' inmi 
Ame, je veux le chercher dans tous Urs camTuur» (V&limiMviirg. 
En chasse, Mcssieuis... la plus belle |>erle de ma miimtlc, à qui 
retrouvera ma bohémienne! (ii Mri. Mtfi de M* cuuni.ttM et de la 


Tr«l»lèiiMe acte. — QaalrfèiBe tableau* 

aiMS*. 

La chambre de la raioe au chAieaii dltnlyrood. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DAR.NLEY, DOTHWELL. 

OARXLET. 

Dtkidémcni, Bothwell, U faut me délivrer de col houitof. 

bOTRWELL. 

Rt que dira la reine? 

OARMEV. 

La reine!... la reine!... ne suis-je donc rien, moi?... 

WiTBWKLL. 

&>ugez combien Sa Majesté lui e&t atlacliée. Il et,l pour elle 
un souvenir vivant de ri-tlc cour des Valois qu’t-llc regretP' si 
fort, moi j'aime trop la reine, à qui je dois tout, |>out' vous 
pousser à cet acte. 

DARMCY. 

Tu as raison, Bothwell, je réfléchirai. 

DOTBWeiL, B part. 

Sc raviserait-il?... ait! cœur de pigeon!... (na«t.) II est cer- 
tain, milord, que la faveur inouïe de œ misérable est une in- 
sulte pour vous. 

Daarlev. 

Eh ! oui, mais si je ne suis pas k plus fort. 

B0THWCI4., avec islCBtio*. 

Chaque jour, la reine s'eiiferiiie avec lui de longues heur», 
et, dans res m<>ment$*tà, personne, |ias même vous, ne peut 
péüétrer jusqu'à eut. 

DAR.RLET. 

Que crois-tu donc? 

BOTBMELL. 

Savez-vous, milord, ce qu'on dit dans Edimbourg? 

DAR.NLEY. 

Des badauds! 

RC»ntweu. 

Il y en a tant, milord! 

DAR.VLEV. 

Enfin! que disent-ils? 

ROmWEl.L. 

Ils disent qu'en épkHis.iiil la reine d'Ei;os$e, lord Damley de- 
vait être plus que le mari de la reuie... 

DARRiCT. 

Aciièvc... 

RUTWWFXL. 

Et que depuis la faveur de Rizzio, lord Damicy est l»iil mi 
plus... mari. 

DARRLEy. 

Tandis que Rizzio... iU ont raison... Bolhweit. .. Rizzio m<mi r.i 
ce soir. 

BOTUVAEU. 

Hais... 
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rtÀH^IET. 

Je le ven’. Tii es un peu timide, mon pautrc Bolh- 
weü... MHS je ue le coniprumeUrai pas. Vovuns, 

où en somnius nous? 

BfJTUTrELÎ.. 

Morlon, Lincisny, André Ker, Bellenden, Bulhwcii,.* 

DAKSLII.T. 

Ont-iU signe? 

BOTBWeU,. 

Voilà l'arrôl de Riak». 

DARNltT. 

Hais toi, Bolbwell, je ne vitis pas ton nom. 

BornwËLL. 

A quoi bon, je vous sers mieux en ayant l'air de ne rien sa* 
voir. .Mes jacks font le service auioimrim»... vous pourriez tuer 
quinze Rizzio, que nous □‘cnlcndrtons rien. 

dailsU';t. 

Poltron ! moi qui te croyais un homme d'action. 

■omwcLL. 

Je l’ai été, voire grâce, mais, vovez-voos, je suis un homme 
d'action fatigué, et si ce a’clait pour vous servir... 

nAimi.Ev. 

Oui, tu m'es dévoué ! que faut'il faire maintenant? 

BOINWeLL. 

Rien... on se charge de tout... vous allez cjifher Ruthwcn et 
les autres dans votre chambre qni communique à cellc-ci {tar 
un corridor secret; la reine, au retour de la chaise, viendra 
souper ici avec Rizzio, comme d'habitude, li n'y auriqiic des 
femmes autour d'elle. Vous entrerez par là, venant de votre 
chambre. Unand vous jugerez le moment opportun, vous crie* 
rez : A moi! Rulhwen!... Ils accourront... et vous n'aurez qu'à 
regarder... 

OASM-ET. 

Je n'hésite plus... appcUr-les... 

R»TRWKr.L. 

Ils sont là... Ah! j'oubliais!... écrivez donc nu bas de ce nn- 
pirr...Toui ce que feront, les signataires du preseul écrit, se fait 
par mes ordres : üarnicy. 

DARNLtT. 

Pourquoi signer cela? 

BOTUWELL. 

Pour leur sûreté... Bah ! un trait de plume : le pouvoir et la 
reine valent bien cela. 

PAfim.n', Ilsoaal. 

Va! 

aornweu. 

Encore un mot. Nous n'avons pas Doublas... qu'il soit an 
moins neutre; ce ne sera )\as difficile, car ü hait COTilialemcnt 
le Rizzio. 

DAR!(LET. 

Il le hait!... pourquoi donc? 

MTKWEIL. 

Je l’iînore. (app*iml) Oilrrafi! votre grâce, ce valot de 
chambre dont je vous ai parlé! 

SCÈNE II. 

Les mAmES, CALCRAPT, in»l d« pJ«d ta ctf. ^ 

DARMET. 

Çà!... un valet de chambre..- approche, drôle; voyons, sais- 
tu gaudrunner une fraise à la françaisie ou renverser un collet à 
ritaltenne? 

CAÎXRAFT. 

Ma foi, non, votre honneur, (a p*rt.) Quelle diable de plaisan- 
terie... 

OARM-ET. 

Ab çà! mon cher, à quoi jmuuwz-voos, de m'amener un âne 
pareil... capable au moins de gommer les cbeveui cl de 
poser un toquel? 

CALcaArr, A pin. 

Il me prend pour un perruquier, à présent, faut.) Milord, si 
ça peut vouo faire le même cfh.*t, j'abats la tète d'un taureau ou 
d'un homme, d'un seul coup de hache. 

UARRLKV, k BMhvalL 

Ccsl un bouchir. 

OOTHVTEU. 

Non pas. .Mais un valet de chambre dont le service pourra 
vous éire utile (Nt'soir. 

CAIXRAFT. 

Ail! mon Oîoti! si quelqu'un vous gène, le temps de le trou- 
ver... à l'ombre. 

DARVLET. 

Il a de l'esprit, ce gurçon-U. Voilà pour boire à la santé 
Darnlcy. 


CAt-CRAFT, It mz&rfMnl. 

Sa grâce... lord Darniey. . je p.vRsc enurtisan. 

ROTIIWEU. 

Pour commencer votre service, monsieur le valet d« cham- 
bre.,, vous connaisse! lord Douglas. 

caltraft. 

Est<e qu'il faut le... 

DornwEU. 

Eh! non; va le chercher de la iwin de sa grâce... et dis qu'on 
lais.se entrer ks seigneurs qui sont dans U salle des gemics. 

(Cilcrall »ort.) 


SCÈNE 111. 


Les NèuES, imIdi CAIXBAFT, pio» Rl’THWEN, LINRSAY, MOR- 
TON, AMJRÊ KER, bellenden. 


OARM.ET, k Ro(hw,||. 

La reine ue sc doute de rien, n'csi-cc |«5? 

UOTHWfXI-. 

Non, milord. 

PARVtCY. 

n vaut mieux qu'elle ne m doute de rien. 

80THWELI., k n«lli«<Q M aul aaim <p>i etUmit. 

Mitonls, la volonté de sa grâce est dcx|iédicr l'itaUetu ce soir 
môme. 


Rl’THWTA. 

Je l'espère bien!... Tiens, j'ai miblié ma dague. 

PARRLEV, lui d«nTi*n< tiM p(>(z«Aril. 

Prends bi mienne, Ruthwcn, et scrs-t'cii bien. 

ni;njwC!i. 

Il aura le coup du rot. 

LIROSAT. 

Milord, si Lindsay vous sert en cette occR'irm, c'est afin que 
le iKuivr>ir volé i^ar ce valet à langue dorée, soit'rendii à ses 
maîtres légitimes, les lonU érn«s.ii.s. 

OAIINLKT. 

Tu seras du conseil, Lind^iy. 

AMMtÉ RF-R. 

Et puis, c'est un papiste, et il eiritc la reine contre les fidèles. 

DARIALET, k Sothwell. 

L'entends-tu, celui-là? , 

BOTHWELL, à Ouraley. 

Qu*est-cc que tous ces Imturocs? des instrumenta... quand ils 
ont assez seni on les brise. 


SCÈNE IV. 

Les utKES, DOUGLAS, CALCRAIT. 

(Otertfl, inmobili un f«o4, fait la |aet lar l'unira qae EMfaweM ra loi aa 
daanar k *oli baaae. — * Laa lonia eauMol aalra aui, k dralia. — Danlaj 
tl Omilaa. A faucha.) 

noccus. 

Vous m'avet mandé, Mon>cigncur. 

OARÜLET. 

Oui, Georges, un conseil... 

h PdClAS. 

^ Un conseil! (a pan.) Ruthwcn, Lindsay, tous les mécon- 
tents!... 

OARMET. 

Figure-toi, un instant, Georges, qoe tu sois U mari (rime 
reine... 

DOUGLAS, éloaniF. 

Milord!... 

DARVI.ET. 

Laisse-moi donc parler... et que lu voies, pK^s d'elle, un 
favori s'emparer de son esprit, de son pouvoir, de son ctsur?.. 
que feralA-lu ?... 

DOl^US. 

Je dirais à cet homme, vous me gênez, idcz-vous. 

DARMEV. 

Bien, mais s'il refu.vait de se retirer. 

DOU6U6. 

Je dirais à nu femme : Chassez cet homme. 

DARÜLET. 

Rient mais si la femme refusait do le chasver, tuW fcrjiis 
tuer, n'c*t-ce pas ? 

DOIXLAS. 

Non, je le tuerais moi*mème. 

darmet. 

A moins que l'homme ne fut de trop basse gRiA.«Aiicc, 

DOliCLAS 

La naissance, milord, iràs-hiu'D s'il s'agit d'une que-tion de 
point d’honneur. Hais en amour comme en guerre, un bommu 
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en Tant un autre. Eai>cc que aur le rhamp de bataille tous tous 
inquiétez de savoir si un bon coup d'<'S(oc vous arrive d’une 
main noble ou roturiénj? allons donc! vous !c parez, rijmstez 
d'un vigourcut coup de taille et vous tuez votre ennemi sans 
lai demander son acte de naissance. L'amour est une guerre 
comme une auln*. 

OAs«(teT. 

Et quelle résoUiUon prcndrais*iu devant tm homme trop lâche 
pour SC battre? 

DOt'GUS. 

le me dirais, une Temme oe peut aimer un lâche, et je le 

mépriserais. (Peadial ce eoUoqiit kt lordi M tout npiiriwMl.) 

RUTHWET. 

Ainsi, Georges, tu ne veux pas nous aider? 

DOt'OUS. 

Non. 

arrnwcN. 

Songe que tu sais nos projets. 

nOCCLAS. 

Quand Georges Douglas a dit : non, je ne connais pas de puis- 
lance humaine qui puisse le forcer à dire : ouï. 

auTewE^i. 

Tu as tort!.. Tuer deux hommes au lieu d'un, ce n’est pas 
«ne affaire. 

tM)t;cus, t Dtnlev. 

Uilord, vous m'avez pris dans un piège infâme! Faites de 
moi un cadavre, vous le pouvez; un assassin, je vous en défie ! 

DARNLEV. i BolbTfll. 

Ce diable d’homme n'a pas d'endroit sensible... 

BOrnWELL. 

Vous croyez, milord? il n’y a pas de cuirasse sans défaut, 
(u »’«pfirocbt d* Dw(iu vt i« prcKd A part.) Vous Signerez C6 pacte. 

DODGEAS. 

Moi ! jamais. 

. aornweu. 

Vous te signerez. Au nombre des personnes qui assisteront à 
eelte exécution, il en est une que vous aimez. 

DOOCLAS, «ifcmat 

Monsieur... 

BOnVTELI.. 

Je parle de miss Marie Scyton; nous avons parmi nons des 
fanatiques, qui une fois lancés dans le meurtre, ne s'arrête- 
raient pas au favori, et dans le désurdre impo«sible à éviior en 
pareil cas, il pourrait arriver quelque accident irréparabJe. (ui 
tud«ot i« iMTcbcBifi.) Signez donc. 

1>0CCLAS, «((Msl, 

Messieurs, je suis des vôtres... 

DAKVI ET. 

Ce Bothwoll e»tle démon en pc*r-onne. Bravo, Georges, vrai 
cela m’aurait fort peiné qu'on te tuât? * 

CAI-CnAFT, A I» tnètn. 

Monseigneur, la chasse de la reine entre dana la coar do pa- 
lais. 

DAMtlBr. 

Déjà! si demain... 

BOTBWBa. 

Demain, tous serez le maître. Allons, milords, le plan est 
aimplc... L'ezccutioo «ra plus siinplecncore... Tous, par ici. i 

(H moirfrt Is purt« d« U ehimbrv dn r»i, «g Us cnkMl VoUS, Dou- 

glüs, Tjiire ab<**nce éreillerait de» soupçons, restz. Quant à 
vous, Mua>eigneur, songez que toutes nos tètes sont en jeu, et 
la vôtre la première, (oariuj mu in tord».) 

DASSLET, r^luoMttt. 

Tu seras content de moi. 

•OmWELl. 

Parlez-moi de 1a peur pour donner du courage à on lâche. 
(B wft.) 

SCÈNE V. 

DOUGLAS, p.1. MARIE STUART, MARIE SEYTON,'imTm. 

OOl'CUS. 

La wrle de ce Riziio est iiiéviuble, je sauverai du moins la 
renie. Ou va donc ceBolhweil? Il marche à pas de géant... mats 
vers quel but. (Emr* i» « 1 »*. — suüe.) 

«ARIK, eiiriMOt, 

r.ni le voila, mignonne, ce beau ténébreux que tes yeux in- 
auieU demandaicDl à tous les arbres de la forêt. Ç\, chevalier 
discjMtrtoiN, dtsculp^-Tous si vous pouvez. QuimÎ abanrlonner 
le» dames tout juste au moment où votre vaillance pouvait leur 
Mrvir B rpiel ^ue cbov, ne fut-ce qu’a écarter les branches d’ar- 
t/iie pariieMe chasse, quelle occasion pour un amoureux! 
l^'strM'r i-t h.vquenée volent côte à côte, franchi.Asenl les haies 
vtves, escaladent les collines à la poursuite d’un féroce sanglier. 


tant et si bien qu'au bout de deux heure» de course échevelés ils 
cheminent doucement bride au cou dans une petite allée verte, 
bien obscure, bien écartée ; le sanglier court encore mai* l'a- 
mourest pris. Vuilâ la chasse que vous avez manquée- Douglas, 

DciUCUS. 

Je suis impardonnable, en effet, Madame, 1a crainte d'être 
importun... 

MARIE STUART. 

Vous l’a-t-on dit? Ah! ête<^vous de ces chasseurs paresseux 
qui veulent que le gibier vienne les chen:her... Non, avouez 
pluli'H que c'est encore votre prévention contre ce pauvre David. 

DOUCUS. 

Non, Majesté, je ne hais plus maître David, je le plains. 

RAR1B STUART. 

De ce que Je l'aime, sans doute. 

OOCCLAB. 

Oui, Madame, parce que les faveurs dont vous raccablez lui 
font de grands ennemis et que je ne le crois pas de taille à se 
défendre. 

MARTE STUART, «f« h«ulrar. 

Assez! ^ sais toutes ces menées, milord, cl j’y mettrai bon 
ordre... Hais ou csl-il donc , ce pauvre David. 

UN f>ACB. 

Son excellence maître David Riziio prie Votre Majesté de le 
dispenser d'assister ce soir au souper de la reine. 

MARIB STUART. 

Encore un félon qui nous abandonne } va, petit page, dire au 
seigneur Riizio que sa souveraine l’attend. (U *#«•) 

DOUCUS, A part. 

Il y è une fatalité sur cet homme. 

HARtB STUART, A M hUc. 

Laissez-nous. Douglas, voua seivrz l’éeuycr dé Marie, 

cl Riziio me servira. Il va, sans nul doute, ce brave David, me 
parler politique. C'est dommage, je l’aime mieux lo!Si|u’U 
chante; quant à vous, heureux enfants, qui n'avAi que vo» 
cœurs pour royaume, vous deviserez de vos aoioure. (T»bk. — 

■tri* A droit*, k xtach* DoufU», S« 7 t«a.) 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, RIZZIO. 

LE PAGE, •■iiADftliA. 

Son Excellence, maître David Rmio. 

LA REl.NE. 

Enûn voici le rebelle, approchez, David. 

atZZtO, iMfSi6qten>ent tAiq et pirltkl d‘n too (rtve. 

Majesté, de graves dépêches de madame Catherine, que M. Du 
Croc, rambassadciir de France... 

LA REINE. 

Ahf Rizzio, grâce pour une j»auvre reine qui se fait uno fète 
de souper comme une simple femme. Tiens, chante-nous plutôt 
quelque sérénade... 

RIZZIO. 

Pardon, Majesté, mais vous m’avez nommé aecrétaire d'Élal 
est-ce donc pour... 

LA REINE. 

k Non. ami, et que votre dignité ne te révolte pas ! Il y a en 
^vous deux hommes, le coiifc-iUer sûr et clairvoyant que j>î mis 
à la tète des affaire», et l'artiste aimé dont les'chanls me sem- 
blent comme un éebo de la France, ma vraie patrie. 

MUCUS. ' 

Vous le voyez, Madame, vous n'aimez pas l'Ècosse. 

MARIE. 

Ni te» Ecossais, Georges? Tu te trompes, j'ai vu qu’il y avait 
de nobles cœurs en Ecosse; mais l'Ecos.*e ne m’aime pas. Dou- 
glas, tandis que la France m'aimait, n'est-ce pa.», mignonne? 

SETTOR. 

Oui, chère reine, la France vous aimait et vous aimera tou- 
jours. 

LA REIRB. 

Beau pays, pays du »Wil et de l'amour! Ce matin, Rizzio, en 
galopant entre toi, et toi, mignonne, quand me passait dans les 
cheveux la brise licdp du printemps* quan<1, perçut b^* brumes 
étemelle* de l'Ecosse, le gai soleil «le mai est venu briser ses 
floches d'or sur mon nroni, un moment je me suis crue sous les 
grands chênes de Fontainrfile.iü, nrspiraut l’air de la Kranre * 
avec mon pauvre petit roi bion-aimé ! (peaJut^ mot., muio » |.rit 

une triid*. D»f qua U relue le taR, U prélude et eRiile eur na eir d«in et 
pUinlif U« Adkas « la Pratw«, de Marte Stuart.) 

Adl»a,plaiMDt pAvs de Fruncef 
O mil [xatrîti, 

La plus chérie, 

Qui as nourri me juune enfance ! a 

Adieu, Fraocel adieu, oot beaux jours! 
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La uef 4|al tilRiolol oo« nmfluni 
N'j cy *10 moi «|ue la moilii-. 
tiie |>«rt le rcAte, «llti eil iteimo; 

Je la Ile à Ion utnilie 

Puurquo Je r«utro il U louviçnne. 

U hkini. 

Mortel, nimiO) merci ! (a c« anHoeat Oirnley «Ml dt ta eh»tf>lkre. !'■ 
•ileoe |;lâ«ial w fail aulu«r Ae U rclse. ^ul ic r«(o«rue, et «ccewIA 

•wr MM fauteuil.) Vvus, milord! 

SCÈNE VII, 


Les MÉ«E», DARNLEY. 

DARriLET. 

Moj.mi^mC. (n w pc»el)« {Mr-üwiu le doiMtr el U bafe* aa fhvni. A 
demi <oit.) li jT a p«fu dc tcinps eiicore, ma belle reine» vtms n’«us> 
liez pasditcc c tou:t, miiord!» d'une toit si courrouct'e.., Bim< 
soir, Georges... MUs Jilarie^ toujoura belle! (u «'iacUur datant elle 
rt luuroe la doa i Rink.} 

LA RKIKR. 

David, saluez donc sa grâce qui ne vous toit pas. 

RtZZlO, atae Iwuliur. 

Milord a bien raison de ne pas jeter les yeux sur le plus 
humble üc ses serviteurs. 

nARRLKf. 

Ah! c'est TOUS, monsieur le chanteur! comment se porte votre 
précieuse personne? 

RIIZIO. 

Mal en ce moment, milord, car le sang me monte au visage. 

OARSLET. 

Gageons que ce n'e»t rien, et que vous vous porterez mieux 
tout a l’bcnre... Ah! puisque vous êtes mon serviteur, allez 
donc me cherclier mon flacon d'essence que j'ai oublié dans ma 
chambre. 

aimo. 

Milord... 

LA SELVE. 

Cet homme que vous inMiilez «'jtt mon ministre, et s'il est 
trop peu pour être votre égal, il est trop pour être votre valet, 

DAnSLEV. 

Lui, Je n'en voudrais certes pas pour mon valet, je vous jure. 

LA SEINE. 

N'insistez pas, Monsieur, car vous me forceriez à vous dire... 

DASNLKT. 

Quoi donc? 

LA SEfVE. 

Que devant moi maîtres et valcU doivent so taire et obéir. 

OASMET. 

Pnniieu! c'en est trop; vous pariez au roi d'Êcosse, Madame. 

LA RRI.VE. 

Non, je parle au mari de la reine qui n'est que le premier de 
ses sujets .. je le prouverai par des actes... 

nvnNiEV- 

D<’S actes! ah! vous voulez des actes! {AppeUai.f} A moi Rtilh- 
Wcn. (La UpUwfl* es fie« dt ta rtio* Mtoulère, et Balb«eu piratt lt«lda 
twu auB ctM{«ie de 1er.) 

U REINE, M Imili. ^ T«a« te lèvenl. 

Quel est cct homme! quelle audai^ vous prend? Qui vous a 
permis d'entrer iet? 

RiTinrEN. 

Demandez cela h votre mari, Hlndame, j'ai aflfaire â David, h 
ce galant que voilA. 

U REINE. 

Srvrtez. (Povr toula t^dw. Rulbweo de^taa aoa épée. Let conjuré* an- 
tmil en le poi|o«rd à la suLn. Au fond, aa roH Bolh*(*ll placer de* 

i U porla pour etnpéeber Rt«>o da t'éo-lar.) Que VOUleZ-VüUS à 
liavid? qu'a-t-il fait? S'il est coupable, la juslico seule a droit 
du le condamner! 

LINMAT, a»a(raBl ima eerda a*M un naud ooaltDt. 

La justice!... la voilà! 

ANORÊ KER, *'a*MÇanl. 

Par le Dieu vivant, il nous faut sa vie. 

RIZZlü, MUitaaal k tntolno de la rei«e. 

Justice, justice, sauvi z-rooi, Madame. 

LA RKl.VE, »« meUiBt dcraiit lui. 

Vous ne l'ainez pas, non, vous ne l'aun'z pas, ou vous pas- 
ICti'Z sur votre reine. (Andra Ker lui rmI ob (>idalat lar la poitrine.) 

DOtCLAS, f'élantnBt. 

On ne louche pas à la reiuc ! (n k irrruM *t Im mai 1# ganou sur k 
fMNittM. La rciM. épuiaée, retomba d*os bb ktRt<alL Le* ranjurê* laititMsl 
RijiU, ^ui *e dehU «t *’accroeli* ms nwnblca. Mark Sejton Vaot blottie dan* 
na cgia de U cbimbre. Daroley, (die, Inmobtla. est aa BüUiea d’eaA.) 

RITHWEN, rnfiMfaat au« pvî|aard. 

.Tkus, voilà le coup du roi. 


DAVID. 

ilLAliri'. jtialice! ah! (ll «et aitoare et frappé.) 

IIARM.I'.T, oonlraaat la reine. 

Laissez aller. Madame; il ne simlTrira (MS longtemps... 

LA REIRC, te tordant le» osahu et pleurant. 

Moll Dieu! je ne suis qu'une femme cl je ne puis le dcfcuJrr. 

BOrnwELL, «I l'e*t gli*e< jaii|u’à alia. 

Non, mais vous pourrez le venger, 

MARIK. 

U'vengtT! sur qui? 

B0TUWF.1X, lui tend k paela de mort. 

Lisez, Madame. 


MARIS. 

Ohl les larmes... je ne vois pas. 


RüTUWELL, iudiqaaat le* BcKna du doigt. 

Darnlej... 


liC lâche ! 


MARIE. 


Dûiigias. 


BOTMWELL, 


MARIE. 

Oh! (L« pacte A UvaIb, alla ra A Ceorfea.) DouglOS, tU CS UH RSSas- 
siii. 


MARK SSTTON, «‘élaaçaat. 

Lui! oh! non. 


DOL’CULH. 

Sur mon âme, je suis pur de son sang. 


MARIE, lui nwalrafit le pacte. 

Tu l'as signé? (a DamUp.) Lt toi ? 

DARM.EY. 

M.idainc, depuis quelque temps, vous raimicz plus que moi. 

MARIE, 

Ah! traître, fils de traître, voilà ma récompense |Kiur t'avoir 
élevé juMju'à moi... Adiuu donc, larmes, à ton tour venge <ncc! 

(RIk bat*7« d'un |«»ta la* eoBjum, ra au ttadtrr* de Rluk. éta«d la mafa »ur 
t»tat pruuuBoa :} Dors tranquilli*, David, moi, je jure dc m* plus 
dormir jusqu'à ce que l'àme de tes assa.'diins soit au»si désolée 
que l'est aujourd'hui U mienne. 


O 


CINQUIÈME TABLKAU. 

1,0 Far* de Sllrllas. 

Un rond point dam la parc de Stirliog; An fond, uo pavilloa entouré 
d'arbrea av«c balcon donnant >ar lu rond potut. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARIE STPART, MARIE SEmN, ÜOTHWELl, snevEm 

ÉCOSSAIS, HoNTAtitARUS, DaNSELRS Et DA.VSt.t HEV. 
(AoUm duridau. Maria Sluart, MarkSajIon, Botbwall *ur k baleoa 
rtgarJcDt le* JasMB.) 


Pas de cinq, — Ecossaise, 

SCÈNE !L 

Les mêmes, LENNOX, DARNLEY *i CALrR.\FT. 

(Ab moBtaot «A asirBOl Laatm at Darala; *«i<rU de Cakraft. DALwell a«r la 
baUoB ta paacb* rer* la reiaa qui lui repoad en auuriaui.) 
DARNLET. 

Vous les voyez, mou père? 

LENMOX. 

Oui. 

DARN1.F.Y. 

C'élail bien la peine de tuer le Rizziu !.. Ce trallrr B<*lhw« ll... 
avec quelle adres-Mt il m'.v pousse à ce meurtre ... Üavi i le 
gênait et je l'en ai débarrassé; il s'est fait un iii.irrh<-pied do son 
cadavre, et 1 m main* liées par cc criniu dont j'ai ou tant de 

{ loine à obtenir le pardon, je me vois obligé de dovorcr ma nig'‘, 
breé de souffrir la préniuic»^ oulragt'antc de rc no4iveau favori. 
Ah! muii père, poiirauoi m'avez-vous laissé mettre le pied sur 
la première marclie uccc triMie. 

I.ENVOX. 

Harry, dttps-moi... depuis combien dc temps le Bothwell 
jouit-il dc la faveur royale? 

DAaSLET. 

Depuis que la reine a repris le {Huivoir. 

U.NNOX. 

Comment se tient-il en face dc vous? 
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OAKNLEY. 

Il est plein de respect, mais d’un respect qui me fait monter 
le sang au cœur au iront. 

LEtTNOX. 

Et la reine? 

UASMCT. 

Devant tous elle me traite comme par le passé; sommes-nous 
•culs? «il* mejuit. 

LCNaox. 

Avet-rous plus qiM des soupçons? 

DASMCT. 

Non... aucune preuve. 

LC.NNOX. 

AlorSÿ rieu n’csl désespéré... Les apparences trompent par- 
fois. 

DARÎIIET. 

Mon père, je vous le dis, cet homme me sera fatal. 

LEaaox. 

En ce cas, mon fils, prévenci-tc... 11 vaut toujours mieux por- 
ter le premier coup. Silence, les votcil... 

CAtCRArr, qui la a Seou<«*. 

Ohî oh! la girouetln tourne... Oui servimi-je ou plutôt qui 
trahirai-jc dans tout ceci... Uariilfj est le maître... oui... mais 
l'autre pourrait bien le devenir... voyons donc, voyons donc! 

(il »e mule.) 


SCÈNE III. 

Lts «t.rs, UAniE STUABT, MARIE SEVTON, BOTHWELL. 

NARtr. STI'ABT, M TnfiBl pt* Demie] qui le lient k 

On respire mieux à Stirling qu’à Holytuod, n’est-cc pav, mî- 
gnonoct Je me sens revivre ; ces fêtes, ce bnnl, «rs lumières ne 
tu r.'ippellent-ettes pas un peu la cour de madame Cathcrmc? 

• nauie sktton. 

Vous y penses toujours. Siajoté. 

MARIS STUART. 

Et toi? 

MARIE SETTO^. 

Oh ! moi, Je ne pense à rwn. Je ne rcgrcUe rien, prés de Votre 
Maji'stc. 

MARIE S’irAirr. 

Pas môme... ce pauvre innocout qui m’a paru si coupable... 
en ce jour où j'ai pu di-liuguiT mes amis de mes ennemis. 

MoTIlWEi.l, bu et lui Mitulrtul Dumtc]. 

Uudtimc, vos paroles sont entendues par plus d'oreilles que 
vous tw croyrz. 

MARIE 8TVART,«am us BMutcQtDl dt rêpuUioa. 

Darniey ici! 

DARMir.y. i’jTiBÇueil. 

Votre Najcsic pcrmettra-l-elie à un liAie inattendu de prendre 
part à St'S joies, à scs plaisirs? U mIm nee afccttliga. — 

Dimk] lui read à (xiiM ion »akf.) 

BOTHWEt.L. 

Ilom ! je flaire un orage ! (il le rippracfac btrotiblMcnl dt Calertn.) 

LA RKIRE. 

Milord, votre grâce a bien fait de sc presser en venant ici , car 
liOtri! intention es*, de quitter Stirling dans (>cu d instants... 
Marie, nous retoiiniufis a Ë timbmirg ce soir même. 

OARM-RT. 

Aeconipagneni-jc Votre Mii;c.Alé? 

LA REI>!E. 

Oh! je ne voudrais pas vous donner cet ennui... A peine ar- 
rivé vous rej artirii'z .. Non, tout est prêt pour une royale ré- 
ception, vous ptiiitez rester, milord; nous ne vous obligêuus pas 
à nous suivre, (biu «'«loiiat «im mum Scjtu.) 

SCÈNE IV. 

Lu >Uu, xi.. LA REINE. MARIE SEVTON. 

DARRLST, k Ltnnat. 

Eh bien ! mon père? 

IÆlV>Ot. 

vou.s disiez vrai. 

ROTNWELL, & OtUnfl. 

Ouoi de nouvean? 

CALCRArr, mosltaiit Dan>te] « Lncni. 

de bon... capilaioe... ménez-vous .. (a p«ri.) Ma foi. je 
lui dois tout... ûti «1 de U mémoire ou on c'en a pas. 

MOTMWEU.. 

Merci. (Fmim wrti«4 

DAANLSTi 

Milurdl 


POTRWELL, vîtltcuv cl l« |Aur(r« s«( lèiriA. 

Votre grâce m’appelle? 

DAR5LET. 

Oui... VOUS me restez, je suppose. 

BOfHWÉLI., m^Bic Jm. 

Je to voudrais, mais impossible... je fais partie de Vcscortc de 
Sa Majesté. 

OATUUET, 

Ah!... si je vous priais ci‘(tendant <lc me donner quelques mi- 
nutes. 

DOTRVTELL. 

Jusqu'au départ de ta Kinc, je suis tout à votre grâce. 

CAicuArr, à p4rt. 

Voilà qui ae complique. 

DARV1.ET. 

Milord, avez-vous delà mémoire? 

r.AiXRAFT, t |4H. 

Voyons s'il en a aussi lui? 

BOTBWELL. 

Quand je veux, oui. 

DARNUT. 

Pour une vengeance? 

BOTMVrKI.L. 

Toujours... 

DARMCY. 

Et pour un bienfait? 

BOTMWELL. 

Qoelqiiefois... 

LEKROl, NtolcsmtDl, k part. 

[osolent!.,, 

•OTHVELL, trkA*a«iK(rm. 

Milord de Lennox dit? 

DAAM.EY. 

Rien... c'est moi qui vous parle .. (s**»aBSiRt im tid.) Bothwell, 
vous souvient-il du?... 

ROTMWELL. 

Du chanteur David... oui. 

DAflNLET. 

Un avis... ne retournez pas à Ëiilmbourg. 

ROTHWf.LL, afliiniBt. 

Votre grâce me CToirail-t-elle plus en sûreté auprès de sa per- 
soniK: qu'auprt’H de celle de la reine? 

DARRLEY. 

Je vous défends de remettre le pied à U cour, («oibwcii •'«ur*«c 
MOI noi atr«.) Sang et mort, ne me ferez-vous pas l'honneur di: 
me répondre. Monsieur? 

BOTIIWCLL. 

Milord, apres la reine et votn? grâce, je suis le plus grand 
juirmi les grands du royaume; le respect me ferme la bouche 
vis-à-vis d<‘ votre pcraoniic, mais j'en appellerai de ces paroles à 
la justice de la ivine. 

DAHNLLT, Tcn toi «i lui uliiiMnt te br<(, ni ro»bls dt 

VtuipdratkM. 

Ab ! lu mets le doigt entre l'arbre et l'écorcc, mille démons... 
tu ne la suivras pas. 

BonwEa, «Imt. 

Votre grâce porte la main sur moi... 

LiRAux, à au. 

Harry !... laissez cet homme... ce n'csl pas à lui qu’il faut s’en 
prendre... Vcm*z. 

D.ARVLET, Ikrkiirt Botbvtll. 

Rotbwclll (U m'as fait entrer dans une voix funeste; grâce à 
les conseils, chacun de mes pas a hissé une trace de sang der- 
rière lui, prends garde de te rencontrer sur ma route, je te 
iiroierai comme j'ai broyé tlliatehrAl cl Rizzio... Venez, mon 
pé^•, la reine m’entendra encore une fois, cl. je vous le jure, si 
die ne fait droit à ma juste requête, ce sera la dernière, (iii <■- 

trtel dut II ptTiHoi.) 


SCÈNE V. 


BOTHWEIX, CALCRAFT. 


BOTHWELL, )« tuiNanl d« rrfaoJ. 

Damley, argile qnej'ai pétr> sous mes rlnigts. t*.iuruis-jr donné 
la duiele du marbraT... Ah! e« sont de luei ...uivuses paroles 
que a'Ues que lu viens de prononcer ! Calcraft. 

CAtXlUFT. 

Maître ? 


BOTUWELL. 

M’es-lu dévoué?... 


CALCBArr. 

Êcoutez-donc!... le |ia$ est glissant. 

BOTIIW El.t. 

Je te ferai gouverneur de la prison d'Iùiimbonrg. 
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CAJitRAFT. 

Ikau poMc... à la tm à la mort. 

BOfItmELt. 

Darnlf y nu: yi'iic... 

C.AURAFT. 

h le crois tiicn... faut’il?... 


Non. 

AIom? 


BOTRWELt.. 

CALCRAFT. 


aOTHWEU. 

J’ai mon idée... continue (un st-rvicc près de lui... redouble 
de soHM et attends. 

CiOxnAvr. 

Çi peut $e faire... 

eOTHWELL. 

Je compte sur toi? 

CALCIUST. 

Comme sur votre ombre. 

aOTBWELL. 

Alors, partons. 


SCÈNE Vï, 

Lu m£.«i:s, DUl'GLAS. 


Pas encore. 


ooveus. 


aOTUWILL. 

Dougla-i, je TOUS croyais à votre château de Lochluwn. 

DOCGU5. 


J'en viens. 


aOTDWCLL. 

Enchanté de vous revoir, mon cher... permettez que je me 
relire. 


DOTRWELI.. 

I*âs sur moi, je suppose, je ne me battrai point... Ici, du 
moins. 


DOICUS. 

Oh! uue si, lu te battras et sur*ie«chanip encore. Et la 
preuve, la voilà? (ii i* iu«metic.) 

BOTIIVÏÉXL, tc^Alm*. 

Ah! ah!... vous avez um: mauiên* de vous y prendre à la- 
quelle on ne peut rien refuser,., seiilenu'iil c'rst un peu brutal... 
En ganle, dune, et leitez-vmiA bii'ii, car Je v-u^ ui \u liri'r, et 
par tous les diables dViifer qu*- vous rej-iimlivz tout à l'h» ürv, 
je tire mieux que vous, votre alTaire est claire, (n d«««iu«.) 

tXil'U.AS. 

Mais tu n'as donc pas de sang dans les vcinei, qu'il ne t’en 
vient pas au visage, (u l'tua^ue.) 

HOTHWEI.L, fiirut. 

Calerai, mon fils, sois lénjuin... b' sang'fruid dans ks armos 
est U première de toutes lus qualités, louii Georges... bien ri> 
posté... 

CALCRArr. 

Uuitre, jouez serré! 

Douglas, te twehkBi ■« bm. 

Blessé! lu es blesse!.,. 

ROTHWeu., ib«»^AAi de i»iÎD. 

Et loi tu es mort... paré ine»ri'... iiiortdieul (ii w read à fo«d. 

OoufUi ptre el lui appii^ue ma Mwp de imuineau t^r la Kit , BulbwtU 
locbe.) 

COUCIAS, pouAt la pntnie de tM ep«e à la c<>r|e. 

Jure Dieu, que lu quitteras I É>: »se, ci je te donne la vie. 

BOtaWhLL. 

Non. (CaUraft <|gi ■ aaûi i’e|>ec de Ro<b«eU veut la d<feailr«.) 

CALCBAIT. 

Du secours! à l'aide! 

DOirOtAS, 4 Calera». 

Unj^lc, un (las, et je le tue... veui>tu jurer sur la sainte 
crois? 


• DOOCLAS. 

Un root seulement.. Quand ai-je quitté la cour, le savez- 
vous ? 

BOTBVrEU. 

Autant qn'ii me semble, ce fut peu de jours après raflaire du 
chanteur... Au fait, pourquoi donc êtes-vous parti? 

DOUCMS. 

Je suis parti, parce que je voulais voir jusqu'où lu pousserais 
l'audace et rmfaroie. 

•OTBWm. 

Vous me tutoyez ! 

OOCCLAS. 

Je n'ai jamais tutoyé que mes valets. 

BOTItWELL. radUat. 

C'f'Stbicn de rbonneiirquc vous leur faites, milord. 

DOi-GLAS. 

Tu railles quand je l’outrage... Je sais bien que je p'arriTcrai 
pas rarilemciit avec toi où je veux en arriver; mais, sois en 
certain, j'y arriverai. 

BOTIWCU.. 

Voyons. 

CàLClArr, i part 

Nous allons rire. 

DOUGLAS. 

Bothwell, depuis que la reine .Marie est montée sur le tréne 
d’Ecosse, je ne t'ai pas quitté des yeux; attaclk au moindre de 
le* surveillant tes gt'stes, épinat tes paroles, J'ai enfin saisi, 
deviaé le but vers Icqu**! tu marches; et. sur mon ime, telle est 
la profondeur, telles sont les rt-asoorces de ton esprit et de U 
peiiidic, que sans moi je crois que lu y parviendrais. 

BOTHWbLL, ttlulttl. 

Grand merci-., après? 

DOUGLAS. 

Après, tu as déjà causé bien des malheurs et des crimes : l'E- 
cosse en pleure et la reine Marie en soutTiv. C'est assez, me 
voici... (il j«U« K« AMStMU et M i«Mige. tt Un ma Spèe.) 

BOTHWELL, ri»l. 

Un duel!... Ah çà! mon citer, vous avez une rage singulière 
d'e^padonnerdan- les demeures royales; àSa>iit-Gcrmai>i, vous 
vous en êtes dé;à pris à ce pauvre monsieur de Chatelard. 

DOLCLAS. 

Chatelani ! 

BOTRWEI.L. 

A Stirling, vous vous jetez â ma traverse... Par Saint-Jac- 
ques... la |iaix. 

oorci AS 

Chaidard!... Tu as tort de me rappeler ce nom en un mo- t 
ment pareil... je le vengerai. ; 


BOTHWELU 

Non. 

SCÈNE Vil. 

Les mêmes, UABIE-STUART, DARNLEY et aitrcs scicnfubs. 

(av Boneat eà Bolbwell dit aun pMr te Mcoade Igie, U Wken m |’«u(>k. U 
r*îM el pArftler Arrtteai.) 

MARIE STCART, Mr le balet.a. 

Arrêtes! courez, milords... (Oa m prédpu* h oa eatourc le* cota* 
bAiiAAti.) Et vous, Douglas, rendez votre épeo. 

DAR7ILET. 

Prenez garde, on vous voit, on vous entend !... 

MARIÉ STVABT, Avec «klcace. 

Elit que m'importe! 

OOtCl-AS, i Sothwcll. 

Rekvcz-vous, milord, cl remerciez la reine... 


SIXIEME TABLEAU. 

Daqi rahbaye «ta Kirk-of-Field, une rbanihre détaPrée; murs nveassCt 
presqiiVo ruines, à droite et & gauche, porUe. Au futtJ, feudlrs 
ogive doDunl sur ud balcon. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CALCRAFT, BOTHWEL, plusiechs uohmls armés. 

BOTHWELL. 

I) dort... 

CALCRArr. 

Comme un loir... sa dernière miladic l'a lonl à fait ahAitu : 
on démolirait ecUe vieille bicoque de f>ifld en comble, qu'il ne 
sortirait (tas de son sommed de plomb. 

BOTilWELL. 

Faisons vile... Ouvre Oîtie trappe. M*r« MM irAppa. Lca 

bcmiMci d*«nM« j roulcBt dent lajaMeuK J« pattdn* CalcraR 'ictccait «*w 
MS. il ikni «an merbe d« mior.) Ji. t'ai pnidit que tu iras h.mt,Mn* 
Darnh-y, plus haut même que tii ne Tesikrais. El en bon astro- 
logue; je m'assure les moyi os d<' réaliser ma prediciinn... 

(Cekreh renoale itoii que les bgimnet d'irAet 9m rcIeriMal U u«pp« el 
urtcat.) 

BOTRWllLL. 

Tout Cil prêt?... 

. CALCR.AFT. 

Oui , la mcchc durera cinq niiniiias, juste le tenifie de m 
sauver. 
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wmtwEu. 

Cinq minutes, c’est loujç. 

CAI.CAAFT. 

C’«t moi qui mellwi le feu, milord ! 

BOTawrvi-, lirtttt OB p«(>i«r àe *oo poarpoiot. 

La reii« va v»mir, lu lui rcmellras ceci... 

CALCnAPT. 

De votre part. 

bothwi-:ll. 

Mon, lu lui diras : De U pari de maître David Riziie? 

CAtCfUFT, RKgtnili>iuMt4St. 

Bien !... 

HOrnWELL. 

P*iur le reste, tu sais ce que lu as à fairet 

CALCSAIT. 

Oui. 

BOTBWRL.L. 

Endors bien ton malade. 

CALCnAFT. 

Oui, mais je serai gourorneur de la prison d'Édirohourg. 

nOTHWKLL. 

Demain... (a pift.) Si tu nVs pas pendu. Lame à deui tran- 
chants. lu ne dureras pas longtemi« dans mes mains. 

SCÈNE II. 


Lss UÊUE», UN PAGE, p«u LA REÎNE. 

IX PACK. 

La reine. .. (aotHvdl IC reUt* «u f«nd dani rrmlirBMin <l« It fcaètr*. |UB| 
•orl MOI FtM t«f.) 

HAaia muar, raimit. 

Milord Damley. « 

CAtCBAFT. 

Repose, Majesté. Milord a'esl uronumé aujourd'hui pour la 
premiàre fois dans les jardins de rahhaye, il est fatigué, il 
dort. 

LA VOIX d« Dtrakj «u deSon. 

Calcraft! • 

LA RK11E. 

Aller, et dites à sa grâce que la reine rattend... 

C4ieavrr. tendtni un ptpirr. 

Majesté, de U part de maître David Rinio. 

Marie, «lup^fiki*. 

Rirzio! (lU* P»t»d k P*pkt^. Culcrtft k‘i«lioB •! »otl k puueti#.) Riltio, 
cel homme a-t-d prononcé le nom do Riitio... lisons... « Darnley 
■ est un asSfi^in, Damley esi de tr«ip entre vous et ceux oui 
« tous aiimuH, Darnlny vous trahit et veut pawcr en Anglc- 
« terre .. U l^aut que Daruley meure. Tout est prêt... Personne 
« ne pourra être accusé... On ne vous demande ni iin mol ni 
« un geste... un homme vous dira souvenei-voosdr Rirrio. Si 
a TOUR ne réponde* rien, Riirio sera vengé. » Un crime! ja- 
miis! D'ailleurs, il n'osiTail me trahir. Riwio! sombre sou- 
venir, plate toujours saigiiatite qui se rouvre et pleure chaque 
fuis qu'on la touche. 

SCÈNE ni. 


LA REINE, DARNLEY, CALCRAFT. 

OSaM-KT, l’appiiTBiit (or Catcr*(L 

Salut à VOUS, ma gr.ictrusc Majesté... 

MARIE STl'ART. 

Vous voilà tout à fait sur pied , llarry ; tant mieui. Page, 
m^i litière? 

DARttLET. 

Déjà! 

MARIE VU'ART. 

Oui, je dois être à dix heures à Hulyrood, au bal de noces de 
Marguerite cl de BasUen. 

BARÎTLF.V. 

Marguerite! qu’c.sl cela? 

CAICTAPT. 

Votre grâce a déjà vu celte petite, une nuit de Saint-Valen- 
tin, u»ais comme votre grâce était un imîu... 

MARIE STPAar. 

Vos gens sont familiers, milonl. 

OARRIKT, <*aM«F«nt 

Mi S gens... Calcraft est le seul de ma snile mie vous m'aye* 
laiS'é depuis que je suis relégué dans colle vieille abliaye. El je 
II* souffre tel qu’il esL 

MARIE STUART. 

Vous èles sûr de ccl homme? 

BARSIKT. 


Sûr. 

A'lii'u milord. 


MARIE STUART. 


DARMLET* 

Un instant encore, de griev. 

MARIE STUART. 

Je ne puis;... 

DAKRLEV. 

.Mémo, *l je vous disais que je ne vous reverrai peut-être pa» 
demain. 

CALCRAFT, k part. 

Hein !... cst-ce qu’il a éventé la mine. 

LA RKI.se, kMrt. 

La lettre a raUou. Il me trahit, il veut fuir. Calcraft, laisse** 
nous. 

SCÈNE IV. 

MARIE STUART, DARNLEY. 

OARSLEV. 

Save*-vouA, ma belle reine, que je vous aime toujours!... 

XARIF. STUART, IIMemmpaiit. 

Milord, quelle nouvelle plainte avez-vous encore à m’adresser ? 

DARNLEV. 

Est-ce la femme ou la reine qui me parle? 

MAaiB STUART. 

L’une cl Tau ire. 

DARIMÆT. 

Alors, à la reine, je dirai : Vous m'avex pris parmi Ica pre- 
mier» g. nlilshommea et j'en suis aujourd’hui le dernier^ à la 
femme : Je ne suis pas votre mari, je suis votre jouet. 

MARIE STI ART. 

I.Æ reine vous répondra ; Milurd, si vous ne gouverne* pas, 
c'f^t qu'avant de eommandor aux autres, il fAut se commander 
àsoi-méme; la femme ; Si vous n'étes plus époux c’est que... 
c’cisf que le passe est ineffaçable. 

DAnRi-rv. 

Le passé! Oh ! vous pense* à Hizzio. 

MARIE STUART. 

Milord! 

BARÜLET. • 

Vous y pense* et vous pouwuivet sa vengeance. C’est pour 
lui que vous m'avei exilé de votre cour... C'cslpour lui que 
tous mes amis, un à un, se sont vns disgraciés, proscrits, tandis 
que mes ennemU les Üuuglas, les Bothvrcll, devenaient vos mi- 
giions. 

MARIE STUART. 

Bothvrell et Douglas sont fldeles à la reine, Toità tout, 

DARMXT. 

Par saint André, Madame, lequel de ces deux booimes est 
votre amant? 

MARIE STUART, ttupétaik. 

Vous médités... à moi... 

DARM.FT. 

Je vous demande, ma brlle reine, lequel de ces deux hommes 
est votre amant ?... 

MARIB CTUART. 

C’est juste t qui assassine les hommes doit insulter les fem- 
mes... Ah! parce que j’aî eu pitié de toi et que je ne l'ai pas jeté 
dans une prison d btal coimnc tu le méritais ; parce nue je t’ai 
soigné, malade et épui<^ de dt-bauches au lieu de te faire Iran- 
chéri» tôle, tu me traites ainsi, mut, ta femme et ta souvcruitic! 
tu t'en repentiras I 

OAR^LCT. 

Madame!... 

MARIE STUART. 

Jo f herchais à oublier tout ce »ng versé par toi sur les mar- 
ches de mon tréne, de (leurque la vengeance ii« me nionlÂl au 
cerveau, et (u mu jettes à la face le nom de Rizzio : tu l'en re- 
pentiras! 

DAR^LEY. 

Marie?... 

MARIE STUART. 

Je fiTinaU les yeux pour te sourire win* dég>ût, paire que tu 
es le père de m«în «‘niant , et tu me demandes si je suis M.tH«i 
Stuart ou Mc&saliiie! lu t’eu re|>entira8. 

DAR.RLET. 

Marie! pardon, je t’aime, je suis fou. Êluigm; Bulhwell et 
Douglas. 

MARIE STUART. 

Non... 

barnlkt. 

Èloignob’S et jerevi«>ns, et je t'aimerai comme au premier 
jour, humble et dévoué... 

MARIE STUART. 

Non... 

DARKLF.V. 

I Eh bien ! Bulhwcll seulement, éloigne Bolhwell. 
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M.^RIE STDAUT. 

Le comte de BoiVmc]1 sera di main duc d'Orkenay. 

DAfIM.KT. 

A!i ! prenez h'<'irde , je puis élrt- un prince faible , mais je ne 
Bui'v pas uu mari cumpl•li^Hlli. 

MAKU: STUABT. 

Infâme!... 

OAHMKV. 

Madame, il n‘y a pas loin d'tci ù la f^onti^^r• d’Anffleb'rre. 

(CâlctaR entre «a fond et ■'•mtee rer» U reine de eMé opfoeé k Uarole^.) 

MAHU STUABT. 

Tais-toi... 

I>|(R5LET. 

Vous avr-* couru quarante milles à cheval |w»ur passer quel- 
ques lieures prvsde ce forlian décrasse. Je le dirai. 

HAHl». STVAhT. 

Oli! 

UAR>LBV. 

Vous n’avez pas as-sez dans voire vie d’un roi de France, d*un 
gontilhomme anglais, d'un chanteur italien, il vous faut encore 
un pirate éco^is... Je le dirai... 

C.AlCaArr, à l'oretiU da Ur«laf. 

Soiivenez*vous de Rinio. 

HAHIK STUART, pAte tt RalrtanU, l« rrfarda al na répuod rien... aiiit »aa 
ym »« ac deta«tir«t ptua de c«wi da (jiknR. 

Milord, ce que vous dites lü ent imprudent... 

DARRUV. 

Irapnidenl!.,. Marie, une dernière fois, si vous vouliez... j’ou- 
blirais tout... 

HABIB STUART. 

le n'ooblie pas, moi... 

QARfiLKT. 

Ah! c’wl ainsi, vous me voyez faible, presque fou... vous 
vous dites : j'aunii raison de lui. J aurai touj»u^^ assez de force 
pour me tniner jusqu'en Angleterre, et de là, je vous rendrai 
la risée de l’Europe. 

MARtR STUART. 

Ah!.. (bIU h rtUf* ItBtcRiMi «en U porte Ita yraifiAA* aur CAleraR un» 
riea dir«.) 

DARRLET. 

Maintenant, allez à votr^ hal et au revoir ! 

MAail. SILART, a«r la uoil. 

Non, adieu I (lUa a«ri.) 


«AURAPT. 

Préserd, votro honneur... (U dcMcnd paru inppa. pu!i reaiMUflaf- 

foré «a criuii.) 


BOTUWEI-L. 

N'est-ce pas, !>amley. que tu ne ernyatt pas aller si haut?., 
CAICKaKT, MdMt da U trappe. 

Cinq minutes, milord... cinq miiiutp.st.. 

BOTHWELL, lyui â e<4 jeter ea eoap d'mt dasa U cBtnbrt. 

Vite, cllfsuts... ((.et aoldaia enjaapbrni prael|iUAiamc&l Ia tuAlra.) 


SEPTIÈME TABLEAU. 

fA p«tn« Bnibwall ril-Jt »opti, qn'ttop èpotivantable délonatloo m fait 
eatf:ndr«; te pliipHier est f.onlevA, l«e mure A‘ébr«ni«ul et cbane«l- 
ieot; U rtiambru de rabbafc de Kirk-of-Ftald l'dcroiilent daDi la 
flamme cl la ruaidc, et laUae voir toute ta largeur du Üiéltre occu- 
pée par i'inUneur du {^lai< d'Hol.vrood, lUomiDéct rempli d’tue 
foule tmmeove. Au milieu d'uo graiHt cercle, une femme maguifl- 
quemeiit vCiue de blanc, cutourCe d'uo flot de coartisaus sus tpleo- 
dld<^s coAiumcs. regarde des danactirs. C'est U rcioe. Parmi les 
couniuiia qui sVmprcsMQi autour d'elle, elle distingue Georges 
Dongtas; la reine lui fait uo tigoe et va lui dooiier la maio. 
Lor«que Bolhwell paraît ai présente sa main gantée de buffle, la 
re oe se tourne «ers loi, et sa main s'étend comme si elle était 
raMinèo vers celle de Botbviell. Alors Douglas, avec un geste 
d'horreur, s'écrie :) 

DODCLAB. 

Otez donc ce gant, milord; ne voyez-vous pas qu’il est Uché 
de sang. 


Qaatriènie aele« — Hnlllènse tableasi* 

■.« pont 4e Metfowell. 

Un site saoTvge et abrupte des monlAgoes d'Êcoise. Les premiers 
plans forment comme une es|iéee de elnyae do roebers couronnés 
de sapins. A foud les rochers se rejoigoent en une gorge doot le 
creni est le lit desséché d'uo torrent. Un pool grossièrement coa- 
slriilt franchit le torrent; on le volt dans toute sa luogucur. EtTci 
de soleil levant. Doe pente praticable mène 4 travers les rochers, 
doiuvauldu tbéiUe jusqu'au pont. 


3CÊNE V. 

CALCIIAIT, UAR.NLET. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


DARRI KT. 

Elle m’abandonne *lnsi. Tien*, vois-to, Calmfl, il faut rin’il y 
ait de ii» Mircellt-nr là-deMou». Ou*ti! rorgueiiieuN' 6ile de^ 
StüRrt.'t et des reniant K* gentillniiume qu'i-lle a rhotM 

entiv tous Ir^srais. Etr-e Bolhwcil .Nou«.pirlironRili'ina!ti, Cu - 
craR. tu n».* me quit.i ras pas... ni uenbe sm.«.i Ah! cetlc querelle 
m‘a epui'^... CaicraR, va feniter le» «oleis de> porU-R. 

EAiCRAFT, sort, A pSii. 

Je vais les ouvrir. 

DARVI FT. 

Il e>l lard, et celle tbluiyv i nin dmis c imetieres cal pour moi 
un Réjour de ‘erreur iiait- Viti'Oiimii', rt dr rev«- effriyams. iii 
toukM.i Je eoufl're, je STmlfru. (ii toia»«.) Oh ! mor» Dieu! ayez pitir 
d<- moi et i-nvoyez-moi la saute... Mon Dieu! j’ai eu tort de fauv 
tuer ce Rizziu, je le vois bien, puis<pie voua m'en puni'V'z; matR 
je me TV'pens, mon Dieu ! prenez pitié «le moi ;Ée«uuiii.) Quel est 
ce brud?. Rien!., la mut, tout fait ireutbier ceux qui uiit lu 
Conscience rouge de sang versé. . Ou ! le sang de ce Rmio e<it 
toujours là devant moi, vernn-ii et limpide comme lursi|u'i{ 
jaillit de ses cinquante bteavures. (é«wi««&i.) Encore! cette fois j'ai 
eiitendn le pa» d'un hnnime sur l«- salilc... (il «■ pr«* d« U fonètK 
«t wo<H«) CalcraR. ^ans doute! De» vutzT.. \tt r«etii« Mon 

é|éc enlevée, ah ' esi-oc qu'm» viendra t m'a-v.aB'in-r?.. (u i«eé- 
m »*Mi«r« «teUcimfai; pIwiMtirs bmnine» «rae» foftt dsa» U ebam- 

brc. t)B hoiiiuic masqua eatra sprw eut) c'a»» ButbvreU. Oarulay recule «m 
me porta à gaiscba.J 

DARRIKT. 

Qui ébs-voua?.. Eh! Ctlcraft, tu oublier ditric que je suis ton 
rut!.. Voyous, tu ne me tuerais pas, toi; écvute-uioi. 

CALCRAFT, hesitSRi. 

Milord... (BolkweU été soe masqua } 

OAR.VLCV. 

B ithvrell, je sui* perdu. 

ROTHV»Xt.L 4 scs honunas. 

Faites... {s«s hûinmrs s'svsocetil sur Darntcy qui entre dtas U ehtmbrR 
gsoahe. tu aslrsat darriAra lu.) Calcraft, à ton postC. 


CALCRAFT, pRia BOTHWELL, cavalicrs AiiiZa. 

CAIXRArr, à ehaatl. paraiauat ta haut, près da U iét« do poel. 

.Mdord, voilà un endroit excellent; nous serons cachés là 

nitine des lapins dans un terrier. 

ROTUWEIX, tebnsl. 

Oui, tu as raison Descendez, vous aitirci. (to«s 4«scaodtRi par la 
})»at« prsticsbu.) CalcraR, pc4ic im homme sûr et vigilant là-hAiit, 
sur la droite, et dès qu'il verre paraître un coun-ur aux arme» 
royales d'Eco-se, qu'il accoure nous prévenir, luieraft «ièc«it l'entra 
doBM par Bolbwail.) Toticz VUS arqucbuses en état de faire feu... 
Vous ;»ouvez metire pit^ à terre, mats soyez prêts à sanlcr en 
Selle au premier signal. (i.«s honim«t a»ic— d«i>i «Uabe*^ «t m gru«)ieai 
à driwt*. Rvibvrii «si smI à fsucRa.) Tout va bien, et je ctv>is qua 
colle fuis je tien» enüu IVajeu de celle terrible partie. Qui peut 
Si» mettre anjourdliui entre elle •( moi? Hizzio, Darnley ant-aii- 
tis. Douglas, devenu rennemî acharné de la reine, travaille à 
soulever la noblesse pour venger Üaniley. Lord Jacques Muray 
lève une armée contre la reine Marie, sa sœur... la voilà au 
|M>int où je la voulais : ruinée, abandonnée, proscrite: je ue 
pouvais m'elever jusqu'à elle, je l'ai fait tomber jusqu a moi. 

(r.aierifl jurait, r«««unl d« u»l«r la uBtiaeUc.) Lc UKHUeDl esNt VeilU, 

Bolhweti. un dernier effort, garde le cœur et la lélc froids et 
impiloyables, et... tu st ras roi... Roi!., roi!.. Allons, point de 
vertiges, point d'éblouisseuieni, point d'émotions, je m<irche à 
; cent pieds au-d<-ssus de terre «ir une corde tendue. L'équilibre 
est un miracle de sang froid et d'adresw ! que mon e»eur ait un 
éiontfement d'une seconde, que le vertige insensé t>ouillonne 
dans n»cs bmipci», ije fùt-ce que le temps de &>nœvotr une pen- 
sée, et je tombe de cent pietis, je rouie dans Tcsitace, et je ma 
briüic comme un danseur maladroit. Non, pas de vertige, pai 
d'émotion. 

CALCBArr. 

Milord. 

•orawso. 

Que veus-tuT 
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CAÎ.CRAFT. 

Li* plits Mir df! nos jarks e^t posté à crnt !pâs d'ici, éveillé 
couHue lin jeune cliul c|ui gueUc sa prcnikrc souris. 

BOTHWEI.L. 

Bien; ça, nuiire CalcTdft, (juv |m.-iiscz-vous que nous so^rons 
venus fiiire ici? 

CALCRAFT. 

Moi, milord, je suis venu gagner cent cnuromiea que vous 
m'avez promises. 

eoiawcLL. 

Vous êtes un homme positif, maître Calcrafl. 

CAUntAFT. 

J'ai été formé à bonne école, votre honneur. 

aOTttWBLL. 

Ainsi, loi et tes hommes, sur un signe de moi, voua arrêterez 
qui Imn me semblera. 

CALCRAFT. 

Consciencieusement, votre honneur, fùt-ce le diable en per- 
sonne. 

BOTIIWSLL. 

Le diable et moi nous sommes trop lions amis pour nous Jouer 
de CCS tours-là. B s'agit seulement de la reine. 

CAUSAFT. 

Tücr la reine ? 

sOTBirmL. 

Non, par le ciel, si un cheveu de sa tête tombe, vous mourrez 
tous. La reine, aci-ompagiiée de Quelques fliiclcs serviteurs, est 
piirtie cc matin ü'EdimlK>iirg. Elle veut se jeter dan;« les hi- 
glaniis, dont les niunlagnards lui sont restes ndélcs. Des que la 
vigie aura signalé sa venue, tous, arquebuse en main, vous en- 
tourerez ce pont. Vous laisserez passer le coureur qui la prvcè<tc 
de quelques minutes. Au pa««agc de son petit cortège, sau- 
tez à la bride des chevAuz, saisissez les hommes d'cscotii-, et tirez 
s'ils n^istcnt. Toi, Dilcraft, je le ch.vT^c spécinlemcnt de la 
iviiic'.Ne lui dis pas un mot, et fais-la descendre Jusqu'ici. Puis 
tu relounieras vuiier en haut sur nos hommes. 

CAIXAAFT. 

Hum! c'est uu crime de haute trahison que vous me faites 
commettre. 

BOrnWEl.L, Mriet HM b«utM. 

Tiens, voilà pour tes scrupules, partage avec tes hommes. 

CALCEAFT. 

Partager!... mais non, mais non, ils sont Irts-déterminés, 
cVsl Imitiic. (il enpoese.) Comptez sur moi, milord, ce petit guct- 
apuis-là va marcher comme sur des roulcUes. 

lE nOMUE, aeemnat. 

Alerte!... alerte!... voilà le coureur!... (ctienn «a aoK Soanti 

parle ba*. et te* poète Sua lea roebere qui eetoureal le pont. 
Le euurear eut emee roydee lra«er«« le pont •« filop. AM*it»i qu‘U tel pue^, 
dewt bonmat • Aérai barreal la tète du poal. Câkran, «o Arast de eei buBOice, 
à pîe4, IB eoutalaa en main.) 

BOTBWELL, obacrvanl d*ao Sa*. 

Voilà le moment décisif, (a ect îauant dAbouebent de drvlie dit» ter- 
vitcurt b eberal, pAa Varie Swart cl Marie Geytoa.AgilcBent à ebital.) 

CALCAAI-T. 

Arrêtez, où vous êtes morts !... (Lee jack* t’Alaaent § U bride de* 

Aberau, ans jaabea de* himnee.) 

UN ou SEIlVCTECaS OK LA MINB. 

Trahison!..* place à U reine! 

CA LC RA FT. 

Paites-le taire, vous autres. (Oa ** jellc mt le eerrUear «pli *M 1er. 
raei4 et bAiUoaoé. CalcraR pread le eberel de U reine par la bride et le fait 
deeocDdre par le praUeable.) 

MARtE m-ART. 

Misérable! tu fais violence à Ut souveraine, (ceierafi m tvpoDd 

ries, laitte la retoe en bu et renoate »ar«ciller m* Sobbm.) 

BUTHWKLL, s'aTinfanl. 

Reine, cet homme n'a rien fait que par mes ordres. 

Varie, tlupcCalle. 

Lord BothwelII... 

BOTHWF.U. 

I.ord Butliw< ll,qui, ne pouvant arriver jusqu'à vous, a attendu 
que vous vinnsiez à lui. (Il la (ait «leMtodre de cbetal et atuebe le cb«- 
ral • us capln.) 

VARIE. 

H'expliqucri'Z-vous le but de cette arrestation insensée? 

BOTHWLLt.. 

H te fandr.i bien, ma belle reine, car je vous U donne en ecnl 
à deviner. 

VAKIL. 

Ce bm n'e^l pas celui d’un sujet. 


DOmWELL. 

Non, c’est celui d’nn maître. 

MARIE. 

D'un maitre... vous raillez, milord. 

BOlUWELL. 

D'un maître... car je vous aime et vous êtes à moi. Reine 
Mane Stuart, vous éks veuve et libre... Jacques Hepbunis de 
Botbwdl vous demaude votre main. 

VARIE. 

Mitord, il fut un temps où vos services cl votre dévouement 
me faiaaienl vous voir avec bienveillance... mais l'acte inonl que 
vous venez de commeUre, ne me permet plus que de vous re- 
garder comme un rebelle insolent. 

BOTHWELL. 

Vous auriez tort de me résister, ma belle reine. Vous courez 
TOUS jeter d^ms les montagnes... c'est une faute, vous n'y aurez 
d'abri, vous y Kirez errante et misérable. J'ai à deux lieues 
d'id mun château fort du Dutiibar, qui peut hraver un long 
siège cl servir de point de rsdlienKnl à tous vos fulelea. Siiivcz- 
mui dans celtia forteresse, là, mon chapelain nous unira secrè- 
tement, jusqu'à des teuqis plus heureux; vouk-z-vous? 

VARIE. 

Non! 

BOTMWKLL. 

Il le faut cependant, Madame : vous ne savez pas cc que c'est 
UC la Tolonié de Rdliwfll. l.<u jour où J'ai sause votre galère en 
etresse, c'était déjà i'auiant qui veiliail sur vous. 


BOTBVrEU,. 

I Le jour où, devant le cadavre palpitant de David Rirtio, seul 
an milieu do vos l'nnemis ivres de sang, je vous ai dit : Courago 
et vengeamie, c'éUit encore ramant qui juuuil sa vie pour 
vous. 

VAUl. 

Ab! taisci-vous, milord. 

BOTHWELL. 

Le jour où, pendant que vous daq^ici aux nocra de Margue- 
rite, nue riplosion terrible lança vers le ciel tes membres dé- 
chires d'Henri D.irnlcy. 

Marie, épcrdiM ti chtDctliBle. 

Grâce, milord, vous me brisez le cœur!... 

BUTUWELL. 

Ce jour-là, c'était encore l'amaiil qui, celte fois, sc faisait as- 
sas-Mu pour vous. 

HABIB. 

Ob! je n’avais pas dit de le tuer. 

BorawEU. 

L'aviez-vons di‘fendu?Que rc(H>ndiles-vous à l'homme qui 
vous dit, ce soir-U, dansrabbaje de Kirch-of-ficld : Souvenez- 
vous de David Riaio... Que répondiles-vous? 

VARia. 

Rienl... 

BOrnwELi. 

C'est votre silence qui a mis le feu aux poudres, vous le sa- 
vez. Eh bien ! l'homme qui vous a dit ces mois, et qui est une 
preuv«‘ vivante de nuire crime à tous deux... cct homme est là. 
le vais l'apiiclcr... miand vous l'aurez reconnu, vous lui direz 
vüiiS-inême vers qurf entlruil vous v<»uiez commuer votre route; 
ai voua persistez à me fuir, je vous laisse libre, partez. 

MARIE. 

loiivsAUMnoi partir, milord, soyez bon, ayez pitié, et plus tard, 
peut-être... Le emur des feuimcs se gagne ^ la bonté et la 
duuceur. 

ROTBWELL 

Je ne te crois pas. Vous partirez donc : scutement, avant de 
partir, devant cis hommes d'armes, devant ces deux ou trois 
serviteurs, tes dcniiors de tons, les simU qui vous aiment en- 
ci«n', maître Cilcrafi raconter.! dans tous ses détails i'assas.>>inat 
de Uairi Darniey. Choisitocz. 

MARIE. 

Mnavietir, il est impossible que cette infernale pensée soit dans 
votre emur. Puisque vous pouvez aimer, pmsquc vous m’aimez, 
Vi>us ne IVrez pas cela, «levant res derniers de m«'s amis, devant 
cette douce enfant qui rruii eu moi unuinc en Dieu, vous ue fe- 
rez pas cela, je vous en pnê. 

ROTRWEIX. 

Je le ferai. 

MARIE. 

NonI vous ne le ferez pas, car l'orgueil de Marie Stuart 
anéanti, humilié, c’est ce que vous voulez, n’est-ce pas? Jamais 
, cc front ni ce genou n'oiu plié que devant Dieu ! Eh bien! je 
vous en prie à genonx, cl te fnmt pruslemé!. . 

UuîKWF.IX, • pan. 

I Hun cœur bat, je crois. Finiàsons-ca. (a«at.) Holà! CalcraRl 
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(* It Je jure pur le pa.isé(|iii nointle, que je tiendrai pa- 

rôle si touç me réSiSt-l. La rei»r m r«lè*« piU H iDüt •» Imott. 
CâlcTAfl p4r*tl. Biplttweil pluage uu diu le» «eut 4e M»Ho qu’il lirai 

coenwe reietode.) MiiUn: Catcrnfl, dcinamlez à Sa Majesté quelle 
roule cUc veut prendre et pré[»arcz tout pour le dépurt. 

^ MAIIIE. 

C^l bien lui!... 

CAURAST. 

Ou Sa Majesté veul-eHc se n>ndre? 

MAfUF, STUAfer, Urrifi^ep 

Au château de Dumbar!... 

NEUVIEME TABLEAU. 

I.e camp do U reloc, à Carberry-Hi». La lente royale, aor la droite ; 
au fond un toonÜculL*. 


LIMMAT. 

Lennox, tolro épée. 

LE-ItlOX. 

Prend»-la, je le la donm^, puisïue le pauvre Hfiiri ne devait 
1*05 en beriter, et qu'elle ne peut servir à le venger .. 

IISUSAV. 

Elle le vengera!... Bothwcll, moi, Lindsay de Byrcs, bm égal 
par la naissance et par la force, je te déclare trois fois lèche si 
tu refuses de me conibattre, à pied, sans armures, avoc nos 
seules épées, jusqu'à ce que mort s'en suive, 
aomwKLL. 

lindsay, j'accepte ton dcQ... si U reine le pennet... 

MARIE SniART. 

Non, je le défends. 

BOTUWELI.. 

Madame... 


SCÈNE PREMIÈRE. 

HUilILANÜERS, pw. CALCRAFT. 

(ab l«f«r 4 b rUcM. Kt Ui^IiUikIbtb, etiBrgO» da Teilitr lor !• inlt do U 
rnw. CBuwnt c»«nnbtv. Ira uu* tMi». Us sulm debout) 

PREHIEM UlCHLA>Db:H. ■ 

Ce n'est pas un métii-r que nous Taisons-là... Payés d'espé- 
r.mce?, noums de (M*iimesse8 et logés aux étoiles!... Depuis six 
in.<i< toujours tiivr l'epêe pour la rentrer sans une breche au 
fourreau... j'aime mteui une bonne bugarie et que cela fini ss e, 

OÉUXIEME U1CHUNDEII. 

MaC'Yvor^ ne parle i<as aussi franc devant sa grâce, lord 
Bolhwcll... il pourrait i en cuire. 

rsCVlCR lltCHUüDER. 

Lui!... L'autre jour encore, le voyant passer sur le cheval de 
bataille du défunt, et revêtu de son pourpoint de brocart, le 
peuple disait autour de lui : Il est tout naturel que le bourreau 
Write du patient. 

DCtJIlÉUe BICBUÜDES. i 

Pauvre Darnlcy?... 

rnc.Miea bicblander. 

Oui, pauvre Uamley... Ce fût une mort sinistre que la sienno, 
et c'est pour le vi-ogcr que l'armée des lords marche contri- 
nous. Ils ont pris son nom pour cri de guerre, cl son cadavre 
pour drapeau!...^ 

DÉTHIÉUE aiCRUBDER. 

Son cadavre!... que veux-tu dire? 

PRLU1F.B niCBLANOCB. 

La bannière des confédérés porte sur une face le lion d’Êcosso, 
et sur l'autre l'image de Darnlcy, assassiné par ce Bothve'l i 
maudit. ! 

DEVXIEIK BtCRLABDEB. 

Pas si haut, donc. 

meMIEII BICBUMDEII. 

Bah ! la reine sait bien qui elle a épousé, et Bothwcll sait bien 
comment il est arrive où il est... (Eam c»knn q«i («Mit.) t 

calcsapt. f 

Oui, mais ils n'aiment pas qu’on le leur dise, | 

PâKMIKR BICBLABDKR. 

Maître CalcrafU... l'àme damnée du Bolliwcllî... au diable!.,. 

(ll« t'cloigMBl d« loi.) I 

CALourr. i 

Et dire qu'ils K»nt tous ainsi... Aussitôt que je parais... prrl! : 
ils s'envolent... Çà, Calcrafl, mon ami, ivcapiiulons ; marin i 
de'^erteur. honnête homme, bourreau, espion, puis valet de ^ 
chambre de feu sa grâce lord Daniley, puis factotum de sa grâce I 
aclueiie lord Both^dl, pois... puis pendu peut-être... Ouellc ' 

existence accidentée!.. (a«f»fd*iu àdraiu.) Aux armes 1., Ureine!.. 

SCÈNE If. 

Les BâMES, MARIE STUART, DOUGLAS, LENNOX. LINDSAY 
BOTHWËLL. * 

MARIE STUART. 

Parlez, milords, nous consentons à vous entendre. 

DOUGLAS. 

Moi, Georges Douglas, comte de Lochleven, j’accuse Jacquo 
Rophiirns de Bothwell duc d’Ûrkney, ci-présent, d'avoir as.*.a«- 
sine Henri Durtiley:clcommetcl,jcl(>dèfio à mort et sans merci. 

BOTUWCI.L, avM bauteur. 

Vous n'éles pas l’égal do doc d’Orkney, comte de Lochleven. 

UNNOl. 

Moi, Henri, duc de Ixnnox, qui suis ton égal, et le père 
d'Ri-nri Üarnley, assassine par toi. Bothwcll duc d’Orkney, je 
te defic à mort et sans merci. 

* bOTHWBLL. 

Duc de liConox, ton épée tremblerait dans la main vieillie, tu 
m'apjvclles assassin, \ ourlant je refuse de t'assassiner. 


MARIE STUART. 

Risquer votre vie contre celle d’un de ces traîtres; je vous le 
défends, monsieur le duc... 

COTRWELL. 

Vous le voyez, milords, je suis lié... 

MARIE STUART, »ai liml». 

Retournez vere ceux qui vous envoient et dite»-leur une der- 
nière fois que s’ils veulent rentrer dans le devoir leur souveraine 
|icul cncorv leur pardonner. 

I.RBBOX. 

Noos ne somme* pas venus Ici pour solliciter un pardon, 
mais pour l'accorder... 

MARIE STUART. 

Milord de Lennox... vous oubliez devant qui vous ôtes. 

LETINOX. 

Je suis devant la veuve d'Henri Damley, mon fils... qui a 
épousé le meurtrier de mon fils... voilà devant qui je suis. 

MARIE Sn*ART. 

Le duc d'Orkney a été jugé et acquitté par la haute cour d'É- 
eosse. 

DOL’CUS. 

Madame, en notre âme et eonscicncc, la reine d’Écossii n'a 
pas plus féaux sujets que nous; mais il nous est impujksible de 
laisser la vérité cachée sur la mort de lord Darnlcy. Livrcz-iious 
cet homme! 

MARIE STUART. 

Jamais!... Ah! milords! que ne suis-je un roi I que ne puis-je 
meure le casque en tâte et l'épée au poing ! 

LEM.\UX. 

Venez, Douglas, nous n’oLtifndrons rien... Un dernier mot, 
Madame : nous sommes en armes, non contre la reine, mais 
contre le duc d'Orkney... qu’il nous soit livré, et nous oWiruns. 

HARIF. STUART. 

11 suffit... (Elit Inr («U iif»e de partir.) 

DOUGIAS. 

Nous attendrons encore une heure, priant Dieu que Voir* 
Majesté revienne sur sa décision, (ua l’iiiui^eaL) 

SCÈNE III. 

Les mêmes, moin DOUGLAS, LENNOX et LINDSAY. 

ROTHWELL. 

Ici... deux a^uebusiers. (oa«K bomma* t’atiaceai.} Vous voyez 
ces hommes qui s'éloignent?... feu! sur eux. 

MARIE STUART, *• or4ri(>itai)i p«ur |«a arrêter. 

Arrêtez!.,, Des paricmentaims! 

BOTHWELL. 

Des ennemis!... M.i belle renie, nous sommes dans une passe 
où avec beaucoup d’honneur et |jeu d’cnergic nous luuiscrons 
votre sceptre cl ma vie. 

MARIE STUART. 

0ht la imlailic et Lt vicloire! 

BUTttWELL. 

Nous serons vaincus... sauf les higlilandcrs qoi vous sont 
dévoués, vos gens toumeront casaque aux premiers coups, 

MARIE STVART. 

Je me mettrai à leur télé, la Itannière d'Ecosse en main. 

fHJTUWELL. 

Les confédérés en ont une autre que je ne vous engage pas à 
ei.iminer de prés... Croyez-moi, fuyez... 

MARIb STUART. 

Fuir, encore! non. 

nornwELL. 

Alors, Uisscz-moi «cocpler le cartel de Lind‘ay. 

MARIE STDAKt. 

Non... 

BOTHWELL. 

L heure marche, le camp s'agite, r«-niicmi va paraliru, que 
demandeut-ilsî c- * i 
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M&IIIE flVAKT. 

Votre tête. 

ttOTBWELL. 

Eh bien ! promettcz*tcur. ma tète; iin bon chovat me portera 
en quelques heures sur la frontière. Retilrez d.ins Ëdimbourf;, 
tout va SC calnuT, le prétexte de la revulle étant éloigné; alors, 
un à un, vous saisirez et vous briserez tous ces nobles insrdeuts 
et je reviendrai. 

MARIE m'ART. 

Jacques, loin de vous je ne vis plus, je me meurs de terreurs 
et de remords. Fuyons ensemble !... 

tOTJIWP.LL. 

Impossible, aucun amour ne vaut un Irène. Nous sommes 
les moins forts, plions pour ne pas rompre, liolù ! Calcrafi. (cti- 
cr»R p*r«U.) 

CAURAfT. 

De quoi s'agit'il? 

somweu.. 

De fuir. 

CALCRArr. 

Ça me va. 

•OTHWE1X. 

Mes chevaux. 

CALCRArr. 

En main, au bas du coteau. 

aoffnvELL. 

C*est bien. 

MAlte STUART. 

Jacques, Je vous reverrai biL-iitôl, n'est-ce pas? 

ROTUWELL. 

Dès que vous croirez pouvoir me rappeler. 

KARIE hTUAR^ piMraM. 

Adieu, milordl adieu, Jacques! 

eOTBWELL, éiRii. 

Adieu! (a part.) Est-ce que je l'aimeraist... (tl ioh «ilTi Cat- 

craO tt dUparatt darrièr* u a«aUci4«, w oboidcbi «ù I« IrooMllat au«iw 
eeat la parleacntairca.) 

MARIE STEART. 

Encore seule et abandonnée. 

SCÈNE IV. 

Lu Iiiau, DOUGLAS, LENNOX, LINDSAT, ram. 

DOUCLAS. 

Madame, nous venons prendre les derniers ordres de Votre 
Majesté. 

MARTE STUART. 

J'accepte les conditions que vous m'avez proposées. 

OOUCLAS. 

GrAces en soient rendues à Dieu!... Je puis donc faire retirer 
ces iMimroes qui ne soat pas de vrais soldats, donner l'ordre 
aux nôtres de servir de gardes à leur souveraine. 

MARIE STtART. 

Faites. {LiodtaT dMM ta ordra. L« hi|blandm <ia U rtisa •« re- 
Urcot vert la dnrile, pendaal que la uoapn eoBtédÿrda enIrcDl par la 
(Eoeba. La fond ta Etfah da aoldata partaot da baaaièra lur Inqurllet ta 

daaia* teUoa d'écooc. — Aui larda.) Mitords, je me mets librement 
en vos mains, vous agirez à mon égard, avec tout le respect que 
vous me devez comme à votre princesse naturelle- et à votre 

reine. (Tout lat wisaciin t’agrsouiUeiu daatt aile.) 

DOt'CLAS. 

Voilà la vraie place de Votre Majesté!... VoUà votre fidèle 
noblesse, la noblesse de vos ancêtres, prèle à vous défendre et 
à vous obéir aussi loyalemcut qu'à tous vos prédccesscurs. (Oa 

aalaod da lounU nwraigrct daa» Ut ra«g» dtt wtdtU.) 

SCÈNE V. 

Les MiuES, LEN.NOX. 

LE5R0X, tul*i da quelqua aaiiai 

Bothvrell, où est Boihwell?... Le régicide s'est échappé? 

(Voti nombainn da toldaii.) A mûri! 

MARIE STUART. 

Milords, j'ai exécuté les conditions. Tenez vos promesses. 

LERROX. 

Le sang de mon fils crie vengeance!... Susà Bolhwell, mes 

amis, (tu l'aUuceal du cMd oà Buthwall et! pArU.1 
MARIE Sll'AnT. 

On me traite eu prisonnière ! 

Doicrjis. 

Madame, tant que j'aurai un soiifOe de rie, vous seres res- 
pectée. (il lira H» «pèc d te nel ii tt droite.) SÜenCe, Soldais ! 
unosAT. 

Par saint M icbel ! voilà bien des embarras ; d«i cria m b\e^ 
sent pas... 


; MARIE SrUART. 

Lindsay, votre main. 

i UMU!>AY. 

Madame, c’est un honneur dont je suis indigne. 

! MARIE STVtRT, avecttu rire mriit^eAl. 

1 Nl* craignez rien, ce ne sera pas une caresse... fiindtay Ui doaoe 
f U iBtin.) fNir la main que vous tenez claïur la vôtre, J'aurai vntre 
j tête... (Lh nurmare* det «oldelt oui éU es grotiiiMAt. Leiisut *t de l’ea 
t l'tuire et U« cuite.) 

MARIE STVART. 

A Edimbourg, Messieurs, (poutunt us ai d’horreur.) Qu'est cela? 

(a« siomenl où elle «t fortir per U droite, It basaicrc qui te trouve et tacs 
d'elle, et tur Pus da eîtéi de Ui]u«Ue te «)j«U le lira d’Acuwe. m rctosrue, 
et os tprr^t use peiniure, reprcMsttst l'iiBigc de Dtrnley élesdu stort, 
im so« iueriptios cm frotMt Uuret derile tiMlcstmi du lelletu. ~ Ves- 
pcsscc.) 

OOUCLAS. 

Infamie!... venez. Madame! (a l’csirslss da tbu oppoté. Um te- 

eosde bessière rcpréiwlist U Esta* petslurs ett tout la yeus de It 
rciM.) 

MARIE STI'AIT. 

Encore!... là!... là! (iiie te dirige vmie niiieu.) Ab! image !ian-> 
glante ! que me veui-tu? (au eositde de It urmr et ds dàapoir.) 
Darnicy!... Je ne suis pas couitable!... (umsi.) Vengeance!... et 
c’est lui qui dit cela !.. . lui qui sort de sa tombe pour m'accuser 
et me maudire, ôtez ces bannières, la raison m'abandonne. 

OOUCLAS, TouUsi l'éUseer. 

A bas ces bannières! à bas! (u *oh u reisc qid bibiu m u lautieaL) 

LEAHOX. 

Cest justice! 

DOUGLAS. 

Noo; mais cruauté I 

MARIE STUART, éperdsc. 

Je n'ai pas autorisé le meurtre!... Je ne connais pas... non... 
je ne connais pas le meurtrier... 

LEKROX. 

Cest BoUiwell t 


LES SOLDATS. 

Oui... oui... 

MARIE STUART, alotjM. 

Grâce... enlevez ces images... elles me déchirent les yeux et 
le cœur... pitié... je renonce à tout, au trône, aux honneur», k 
la liberté, à la vie... mai^ enlevez ces images... 

DOUCLAS, lA tralaaaaL 

Les lAcbes! 

MARIE STUART. 

Bcnri... ne me renrde pas ainsi, ob! ma tête! ma tète!... 
Mon Dieu ayez pitié de moi... je o'y vois plus... je me meurs... 

(lUt t’évABMiL Or l'etitaurt.] 

LERNOX. 

Dieu punit les coupables, quelque grands qu'ils soient. 

DOOGLAS. 

Qiupable!... ah! si elle est cuu{>ablc, prenez garde, vous, 
d'en faire une martyre. 


cfnqalènic acte. — Dixième taMlean. 

Uns salle dass U cbàteso de Lochleve», à droite; porte doonjiil tar 
U chambre di U reine, à geuclic, porte. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LORD MELVIL, UNDSAY, HUTUWEN, MARIE SEYTON. 

LORD MELVIL. 

Nous venons au nom du con»cil üÈUt, et nous prions la reine 
de vouloir bien nous admettre en sa présence. 

«nos. • 

Sa Majesté est soullraole, et ne peut recevoir personne... 

BUTRWLn. 

Elle nous recevra cependant. 

SETTOn. 

C'est impossible, milord. 

URDSAT, allAot twv la porta dt drallR 

Entrons. 

SETTOM. 

Oseries-voue employer la force? 

LllfMAT. 

Au nom du roi, oui. 

MARIE, paraitual m It trall. 

Qui parle de roi, tant que Mann Stuart est vivimte. 

LORD MELVIL. 

lUdame. 
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MARIR. 

Je mtaIr. milord», que les furlions et le malheur m’avaient 
renversée du tn^ne. je savais que le roaîuv de ce château, le 
traître Doufflas, n'etail pas mon liOU-, mat» mon gtâüer; seule- 
ment , Je croyais savoir aussi que pour des noblcSj la cliambrc 
d'une femme est un royaume niviolablc. 

rüthwc^. 

Madame... 

MA SIC. 

Je ne vous interroge pas, mitoni Ruihwcn. (a Mrivît.) Vous, 
sir M'-lvil, cspliquez-moi oc t]ue les rebelles viennent demaudei* 
à la reine. 

MCLViL. 

.Le conseil d'État nous envoie demander â Votre Majesté de 
signer ces deux actes : l'un est votre abciicalion en faveur du 
priitoc Jacques votre fil», l'autre confie la régence à milord Jac- 
ques Murray votre frère. 

marie. 

Et si je refuse? 

tmosAT. 

ta loi d'Ècosse punit de mort les crimes de meurtre et d'a- 
dultèro. 

MARIE. 

Je refuse; signer ces actes serait avouer les crimesdont vous par- 
lez et vous reconnaître pour mes jugea. Je mourrai, mais reine. 

MEWIt.. 

.Madame, votre malheureux peuple est déchiré par la guerre 
civile; l'Eco^sc est arrivée au dernur degré de tous les maux, 
elle va périr si en abdiquiint vous no la sauvez. MaHamo, la 
couronne de votre fils vacille sur sa tète d’ennint, et d'heure 
en heure, un coup de vent peut renverser couronne et mo- 
narque, si en abdiquant vous ne les sauvez... Que la reins ail 
pille de son peuple, que la mère ait pitié de son enfant. 

MARIE. 

Mon enfanll on me l'a pris aussi, (iiiepinr*.) Donnez, Melvil. 

(tilt prfnd Vtei*.} 

UVDSAT. 

Écrivez là : Je signe librement cet acte : Marie Stuart. 

MARIE, totriul (risteiTH^t. 

Vous appelez cela signer librement, Lindsay. 

U.SDSAY. 

Que ce soit ou non, U faut l'écrire. 

MAR»:. 

Je ne l'écrirai pas, y allàt-il de ma vie. 

lisdsay. 

Eh! mon Dieu! ccn'cst pas votre vie qu'on veut, mais votre 
signature... Signez... (Ca diunin lui prtsd U br«» et le Mire tiolcn- 
ncat de toi itnitltl. Mtrie mU laputiblc. U r«|{ini«at ta '(tee, puii, dit 
relève ta BaBCba at raoaira tôt br*« meurtri.) 

MARIE. 

Voilà ce que je voulais soyez tous témoins qu’avant de signer 
sa déchéance, Morie Stuart' a été mise k la torture et que le 
bourivau s’appelait Lindsay... (Elle »ifiia et imd k« acte* à Meltil.) 
Allez Mehil et adieu... (au» luri*.) Surtez? (i» tortni «o*» 


SCÈNE II. 

MARIE STUART, SEYTON, DOUGLAS. 

MARIE STt'ART, tombant daei ua Uutenil. 

Ah! c'est trop, c'est plus que la nature humaine n'en peut 
supporter. Ils me menacent de la mort! Oh! je l'anpidic, moi, 
car ma vie rst un horrible rêve, et ta mort, rcveil bienfaisant, 
Soulagera mon âme du poids qui récrase; >«ule, sans un cœur 
pour me n'poscr, sans un bras pour me défendre, le dernier 
compagnon UC mes infortunes, perdu, mort sans doute, comme 
François, comme Rizzio, comme tout ceux qui m'ont aimée... 

DOUGLAS 4{Bi est enlrA dmceineBl ttai être vu. 

Non, Madame, milord BolhweU a échappe à ceux qui le puur- 
suivaieiit. 

MARIE STUART, JoyeutetBcal. 

Ail! (Am ïTMrtiiBe.) Faut-il quu Celle nouvelle m'arrive pui' la 
bouche d'un lâcliequi m’a trahie! 

DOUCUS, s^cMuilU. 

En effci. Majesté, pardoniiez-mni, car je vous ai trompée. 

MARIE. 

Oui, lu m'as trompée!... Si je croyais qu’il y eût au monde 
une àmi‘ généamse et fidèle, c'élait là tienne: si j'espérais qu'il 
y edt un homme pnU à se dévouer pour Marie Sluart, sans 
calcul, sans égoïsme, c'était toi! Oh! oui! lu m'as trom|iée, 
Geonzes D«>ugldS. 

DOl.'CtAS. 

Majesté! Groins Douglas vous a donné plus que son âme et 
sa vie, il vous a donné son huuiKur. 


Que veux-Ui dire? 

IMI’GLAS. 

Vous étiez perdue, le crime de Bolhwell avait consommé votre 
ruine, je savais qu'ils étaient vingt contre un, qu'iU vous com- 
battraient, et vous vaincraient, que vous l«mberiez en leurs 
qjaiiw, sans qu’aucune puissance humaiiw pût rcinpécher. Tirer 
l’épée pour vous c'était me perdre sans IroiU Un seul nuiyen 
restait: mentir et feindre d’être votre plus ardent ennemi, afin 
de devenir leur chef, et quand je vous tiendrais en uu>n pou- 
voir, de trahir mes amis et mes soldats en vous disant : Maju.sté, 
vous êtes libre. 

MARIE. 

As-tu fait cela? 

MUCUS. 

Oui^ je me suis fait iraitrc et menteur... Un Douglas, ne 
pouvait rien de plus. 

MARIE. 

Ah! Georges, ce moment efface bien des douleura; aujour- 
d’hui seulement je a>mpn?nd5 de quelle hauteur tu dé|iaR-M:s tous 
CCS hommes... (a Ccortt».] Georges, pariionnez-moi d’avoir donté 
de vous, j'en soufrais nien, et p<.>ur moi et pour Marie, ma 
pauvre Marie, qui vous aime tant et que vous aimez aus'l, n'est- 
ce pas?... (Baa a G«or|cs./ JC 1« VCUX... 

DOUCt-AS, A ami tourna Tirri fbseuo* d«t feninvM. 

Oui, j’aime Marie, et Mark- te sait bien... Il nVst pa.» dans le 
monde enher pour moi d'autre femme que Marie. L'étoile que 
tint d’hommes cherchent au ciel pour leur destinée, est pour moi 
le regard de Marie, je n’agis et je ne pense que pour elle cl je 
n'ai jamais dans le cœur comme sur le.» lèvres qu'un seul nom : 
Marie! Marie! 

SIYTOft, A U reise. 

Que Votre Majesté est bonne cl que je l'aime. 

VARIE sniART. 

Autrement dit : que Douglas est brm et que je Talme... (a 
Ooi^u».) Ami, que disicz-vutis de lord Oothwell? 

DüUCUS. 

Ceux qui le poursiiÏTaient ont trouvé son cbeval mort do fa- 
tigue sur la route. Quant à lui, il a disparu, mais on le croit 
dans le pays... Des paysans ont vu riWer dam les environs de 
ce château un inconnu hâve, aux vêtements souillés, et qui de- 
mandait du pain. Cesl lui, sans nul duutc... Apr^ vous, je le 
sauverai, Madame. 

MARIE STUART. 

Après moi? 

DOUOLAB. 

Oui, les plus fanatiques d’entre eux ne M eontentent pas de 
votre décbi'-ancc; c'est votre sang qu'ils demandent, ces lâ- 
ches; ils sont les plus forts, cl demaiu je ne pourrais que mou- 
rir avec vous... Di'a que la nuit SA'ra venue, nous quitlorons ce 
l'Iiâteau par une issue connue de moi seul. Des relais sont pré- 
parés pour vous, mis.» Scytoo et moi jusqu'à U frontière d'An- 
gleterre, si vous le voulez. 

MARIE sn'Airr. 

Oui, j’aurai la, près de ma sœur Élisabeth, un refuge assuré, 
où je pourrai attendre des jours meilleurs. 

MBCUR. 

Dans une heuif , soyez préks, vêtues de. costumes sombres et 
simples, afin de ne pas éveiller de soupçons pendant le irajcL.. 
Je vais me montrera ici-Ui, de peur qu’ils ne se mènent de moi. 

MARIE STLART. 

Allez, mon féal, mais avant d’emrerdans cette entreprise pé- 
rilleuse. je vcu.x que vous échangiez avec ma Adèle Seyton le 
baiser ae fiançailles. 

docclas. 

Madame !... 

MARIE SenOn, KBfilMRl. 

Majesté, en un pareil moment!.*, je ne peux pa.s. 

MARIE STUART. 

Vous meniez, mignonne, et c'est un péché... véniel. Allons... 
(Lm deux jeuues gau écR*a{;«iit sa bsber tor U frrai.) Moll DiCU, béllis- 

sez CCS deux eiifanls et soyi'z rDÎ»éri<'ordieux pour la pauvre 

Marie Stu<irt. (DoubU* sort a geudie, Mifie olnArt «t Mâr«e Sey(«a rulrcol 
A drtùie.) 


^zlème Tableam. ^ Le Lue de Leelileveii» 

A i’vvtrèaie gauche du ipccUieur, une aile du chilcau de Lochlcven, 
doiiMBt sur un rbemio de ronde èkvé de deux nétrck RUii« *.ois 
de Ui berge doonaot sur le Lac. An bas de U tour une polernc. Des 
defcréillailirs danv le rw tleveendenldu riiemio de roiwlc à b b>-rge. 
L'do i«8Uu secrète est prabqoi'e dans le roc ipil sui>|*<<Hc le cbe- 
min de ronde et dooiie sur U h.-rge. Le lac tkol tout k rc>-k du 
Uièllrc. Uqc barque est amarrée au rirage. Ou do voH pu les ra- 
Dturs qui kvnt couches au fond. — Nuit Boire. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

Umb bo.ide d'arcubiis, une &ckti>bu.k, BOTHWELL. 

(la l«*cr du ridMa UM trouve d’erchen tuil le ebeaUi de reade, ei tourac 

l'iLli du eblleiu. 

LA SEMI.NEUS. 

Qui vite!... 

LB CUEF DB RtWUB. 

Ronde de nuit. (U» errbm mnfeot per le poten». — IumMAI que 
le pei d«i erohen ccih de rdcnlir, Bolhweli pereit i«r le berge; il eti plie, 
débit. Ici liteaenti t««Ulè» et dMbires. — Tooe »e* iMuteoMiiii ladique»! 

U Mie.) 

BOTnWBLL. 

Plus de bruit. Us voilà n ntrés, et les autres ont perdu ma 
trace. Où suis-je? Ah! je me rapitelle... j’ai traversé toute cette 
tau {HHir \d voir... qui?... Elict... oh! ma télé! ma tète! Elle 
est ici!-., dans ce cn&teaut... J'ai faim! on me chasse comme 
uni- Ule fauve... Les uns crient : Sus au réj^icide!... les autres: 
Au fou! au fou! (crieai.) U fou... c’est Damlev, ce n'e^l pas 
moi!. ..Voyez, je n’ai ni marolte, ni bonnet à grelots!. .. moi, je 
suis le rot d'Ecosise... Ils s'écartent tous... on dirait qu'ils ont 
peur!... J’ai froid!... (Oa *iUc»d u cri de le chMille derrière Tumm 
ireréic.) La choueltel... fl'a d«i bommee cubé* dim le berque te lè«« et 
répood par tia cri lenbleMe.) Encore ! ... Oiseaul dc nuit, mos cama- 
r.ides, est-ce moi que vous appelés?... non?... Surmul ne dites 
à ivrsonne que Bolhwell est ici... attendant Marie!... Ab! Ma- 
net... c'est son nom!... je ta reverrai!... (reodaai ce BMoiogvc, 

riMM Mcrèla i’»u«re. ~ ?ereiiteat Douglat, puU le rdM et Uerie Sejloa 
«è(M« de cMtuoee tonbeee. — Bolbvrell, efirajè. grinpe juqu’ee cbeni* de 
reode et m bl«nil eoetre le nspirt.) 

SCÈNE II. 

Lra MtiiES, DOUGLAS, MARIE STUART, MARIE SEYTON. 

DOUGLAS, guidaat let deux (eniMi. 

Attendez, Madame; le péril est pa^^se; l'ombre nous prol^e. 

Je vais vous mettre A l'abri des poursuites, el tout ira bien. 
(MMtrant le p«tm«.) U temps de fermer la poterne et d'en jeter la 
clé au lac... (il bit ec quM dit. p«i« «e redeceeodre. qgand tout • coup 
BuibveU lui poM la bûd eut l'eptule et le furee à m retouraer.) 

BOTHWELU 

Eh bien!... et moi?... 

D006LAS, Urut «e dague. 

Qui va là?... 

BOTRWBLL. 

Ah! tu crois que je vais vous laisser partir tout seuls!... 

DOUGLAS. 

Celte vois!.,. BothwelU... 

BOTBVrEU., (rctotleol. 

Il fait froid!... bien froid!... 

DOUGLAS. 

* Fou!... il est foui... Que faire?... h reine attend?... 

BOmWELL. 

La reine!... ah!... tu veux enlever la reine... Au secours... à 
moi... 

DOUGLAS. 

Silence!... sur ta vie... * 

MAilB STUABTi iitr te berge. 

Georges, qu’y a-t-il? 

DOUGLAS, lotteet avee Botbweil. 

Rien, Madame... mais cet homme sera donc toujours le mau- 
vais génie de celle femme !... 

BOTBWELL. 

Ah!... 

DOUGLAS. 

Silence! milord, vous vous (icrdex. 

•O'niWEi.L. 

Milurd... tu m'as reconnu!... Ah! traître! Uens... (ii *«gi la 
rravoner. — Luitc aece crie èlowSèe de SelhveU. llMteatiftelIc pCMc U 
tète per ua eréaeea.) 

U seirrtNBLLB. 

Qui vive!... répondez ou je lire!... 

DOUGLAS, luUeaL 

Un mot, c’est la mort. 

BonvrixL. 

Non!... à moi!... on veut enlever la reine!... 

marie SETTOn. iM. 

Entendez-vous, Madame?... 

MAaïC STUAST. ' 

Oui un bruit de lutte... Ah ! pauvre Douglas... je serai cncoie | 
Cail-e <le sa mort!... Viens ma fille... (X11e« nealcat I'cKel>er teillè ^ 
deiii le ne.) | 

LA SCimKELLE, avec treii luUrtelke. 

Qui vive!... Qui vive!... Qui Vive!... Aux armes!... (BUe Ura I 


•er le grovpe qei lelte. ItothwtU poMte va cri, étead Im bru ^ temba. A ce 
Bwinefll Marie Stuart M Maiie Sejlim pert>Hcat wr le ebcBhi de roude.) 
DOL'GLaS, ic défarranil. 

C’est Dieu qui le frap{>e!... vi-m-z, Madame... 

MARIE STUART. 

Ce cri m'a été au emur!... qui donc est tombé? 

OOrnwcLL, uaiteal, tt rouleal lur ua bru. 

Qui?... moi!... (ll retooibe.) 

MARIE STUART, avec borreur. 

Jacques!.., 

DOUGLAS. 

IMrlcz, Madame, parlez sans regarder en arrière. I) nous n*«te 
à peine le temps. Entendez-vous ce bruit d'armes dans le châ- 
teau? 

MARIE STUART. 

Jacques!., hélas! il devait mourir... Oh! c'est une destinée 
horrible que d'élrc fatale à tous ceux qui vous aiment, Geor- 
ges... Je ne partirai pas. Descendez dans celte ba^|uc... avec 
Seyton... el luycz, loin, bien loin de moi, si vops voulez être 
heureux. Georges... partez.., je le veux!.. (Oa veit det lumière* e'a- 

giier, oa estnd dm erU d'eUrmek} 

DOUGLAS. 

Pardonnez-moi, Madame, mais il le faut... (u «eUit u rrine enir* 

ta» bra» et deteeed »ur le berge, «uîtI /a Scjtoa. lU e^cel daai le barque.) 
MARIE STUART, »e dèbellaal. 

Et Bolhwell?.. Laisserez-vous son corps sur ce nid de vau- 
tours?.. 

DOUGLAS. 

Aux vivants d’abord. Ramez, enfants, el ramez ferme, (u 

barqve l'étotgM A force de reaet. Ceprndanl, 1a cri d'elerBr» de le mUinrlto 
e toul mil es é*eil daoi le diAteeu. Oa «oit mûrir <tos IsBièret. On tnle* l uii 
bruit d'ariMi. Let crMreus m pmpleat de toldei» eraéi d’irquebute». Oa ro- 
(«ad de «wlcot» eoupt doaaé» coaire le potaaee qu'oa eberebe à eofoacer de 
i'ialdricur.) 

un OfflCIER, tut u ranpart. 

Amenez la barque! 

DOUCI AS. 

Ferme, enfants!.., l’obscurité nous sert de bouclier. 
l'oehcier. 

Soldats, feu sur ces fuyards!... (oa décharge platieur» erq^rUate». 
coaire le berque.) 

MARIE STUART ET gSTTOS. 

Georges !... ah!... 

DOUCI.AS, qui ebrito le relae de ma cerpa. 

Rien!... Dieu nous protège!... (u berqea dtaparall A droite.) 

SCÈNE ni. 


Les mènes, LENNOX et sa suite. 


(Leaaos el ta taitc arrîTeat per le cbania de node. Une pirtle de are 
booMiM eldcat à caluMer le poterae qui ««Bit ua Ool d'arebere el d’ar- 
qoebotien.) 

LE5T(OZ. 

Un homme étendu sur U terre!... holà! des torches!... Both- 
well! le rugickle!... 

SOTUWEU, agMlttn*. 

Bolhwell... roi d'Écossc!... 

SCÈNE IV. 

Les MÊMES, RUTHWEN, L1NDSAY. 


L1RD8AT. 

Une barque! qu'on 1a poursuive! 

RUTHWEN. 

Trop lard!... 

UNDSAT. 

Malédiction!... elle est sauvée I... 


ROTBWELI., M relevant. 

Du présent, oui, mais de l'avenir !... (ii lonbc et neurL) 

LENNOX. 

Mon fils est vengé et l’Êcossc est libre ! , 


DOUZIÈME TADLEAU. 

BbfMVi <*** fDt«RrS p*«r PMBKée l errR. 

(La toile dn fond l'nilè'e el l»î»»e «oir le plciae tuer, na bAtiiaent «oilea 
dèptojèe». Marie Stuiri, Mine Sejloa et Umrgca Douqlu groupée mit le 
poal.) 

riN. 


Cens de NM. >r* direrieiir» Se provinre am vonSnirai iMiter HarM Suait ea 
Krooie •oui MlfiriMt par 1rs aulrom A Lire daiiv la mite rn srène bnilrv les 
»uppri'v«iuR» qu'il» jogmuit nr«->al(e». et A lenauier la place Wt J» plUMS: 
Ho« nu tot VRRCS ET t.'Ema»t Jt»T tiaai. 

iaLsr. -F- iBpriaerlo TIALAT. 
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